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AVIS.

POUR satisfaire le goût des ama-

teurs, on a tiré quelques exemplaires

de cet intéressant Voyage ,

0

1º Sur carré vélin

satiné ;

2º Sur grand raisin

vélin satiné ;

FIGURES

avant

la lettre

3º Sur grand raisin d'Angou-

lême , premières épreuves.

Il a déjà paru vingt- huit vo-

lumes de cette collection , dans les

mêmes format et papiers , savoir :

_Voyage auxsources du Nil , par

Bruce , 8vol. in-18 , avec atlas.

Voyage en Egypte et en Nubie ,

parNorden, 3vol. in- 18, avec atlas .

Les 3 Voyages de James Cook ,

autour du monde , 12 vol. in-18 ,

avec 3 vol. d'atlas .

D'autres voyages suivront inces-

samment.
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PRÉFACE

DU TRADUCTEUR:

Le treizième, le quatorzième

et le quinzième siècles durent

être , pour les Européens , des

siècles de merveilles.A ces mé-

morables époques , les peuples

placés , par la nature , dans les

régions tempérées du globe ,

séparés , par de vastes mers , du

continent occidental , et , par

des déserts non moins impéné-

trables , des contrées de l'Asie

orientale , étoient loin de soup-

T. I. a iy
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çonner qu'il existât des pays

riches et florissans, et de puis-
1

sans empires dans des lieux que

l'on regardoit comme inacces-

sibles à l'homme.

Les yeux de toute l'Europe

étoient alors tournés vers l'In-

1

de , que l'on regardoit comme

le centre du commerce et des

richesses.

Vers 1253, deux nobles vé-

nitiens qui voyageoient dans

cette contrée , acquirent , sans

doute par hasard , des notions

sur l'existence de l'empire du

Cathay. Ils s'y rendirent à la

suite d'un ambassadeur tartare.
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Douze ans après être sortis

de la Chine , ces deux frères y

retournèrent , et emmenèrent

le célèbre voyageur Marc-Paul,

qui étoit le fils de l'un d'eux.

Ce jeune homme fit des pro-

grès rapides dans la langue du

pays , acquit des connoissances

étendues sur les mœurs de ses

habitans , fut onne peut mieux

accueilli de l'empereur Chi-

Tsou , et après un séjour de

dix-sept années dans l'empire

du Cathay , il revint en Eu-

rope.

Les rapports qu'il fit de la

population et des richesses de
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la Chine , parurent si exagérés

et si ridicules , que ses compa-

triotes lui donnèrent , par dé-

rision , le sobriquet deMesser

Marco Millione.

Vers ce tems , l'on connut

enEurope les admirables pro-

priétés de l'aiguille aimantée ,

soit que cette découverte ait

été faite par des Européens ,

soit que Marc - Paul l'ait ap-

portée de la Chine , soit , com-

me quelques écrivains l'ont

avancé avec moins de fonde-

ment , que la boussole , déjà

connue des anciens Carthagi-

nois , soit demeurée , pendant
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plusieurs siècles , le secretd'un

petit nombre d'adeptes , et que

tout-à-coup , vers 1300 , la

connoissance en soit devenue

publique.

Les voyages de long cours

qu'un semblable instrument

permettoit d'entreprendre , les

idées nouvelles , les conceptions

hardies , accréditées déjà par

quelques hommes de génie ,

échauffèrent les esprits. On

commença à parler de faire un

voyage autour du globe , à ré-

futer les objections que fai-

soient les ignorans contre le
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こ

prétendu danger de telles en-

treprises.

Mais le but réel de tous ces

projets , étoit de se frayer aux

Indes un passage par mer plus

commode que la route qu'on

étoit obligé de tenir. Christo-

phe Colomb imagina d'y par-

venir en franchissant en ligne

droite la vaste étendue de l'O-

céan atlantique. On sait com-

bien d'obstacles l'arrêtèrent

dans cette noble carrière , par

quelle persévérance il sut en

triompher. Mais , semblable

aux a'chimistes qui , en tour-

mentant la nature , en cher
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chant la solution de problêmes

absurdes ou impossibles à ré-

soudre , ont fait des découver-

tes plus utiles , peut-être , que

celles qu'ils cherchoient, Co-

lomb fit la découverte d'un

nouveau monde , d'un conti-

nent qui , singulièrement rap--

prochédel'ancien vers leNord ,

n'en paroissoit pas moins sépa-

ré par une barrière éternelle.

Cinq années après , Vasco de

Gama arrriva aux Indes par le

Cap de Bonne-Espérance , en

doublant ce redoutable pro-,

montoire qu'on avoit nommé

Cap des Tourmentes , parce

A
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que des tempêtes fortuites y

avoient accueilli les premiers

navigateurs , et leur avoient fait

regarder le passage comme im-

praticable.

Dès cette époque , les voya-

gès se multiplièrent : il fut im-

possible de révoquer en doute

l'existence de l'empire de la

Chine , la sagesse de ses lois et

de ses mœurs , le génie de ses

habitans , et l'incroyable éten-

due de sa population. Toute-

fois une nouvelle barrière ren-

dit cette contrée presque aussi

peu accessible aux Européens ,

que s'ils ne l'eussent jamais

connue.
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connue. La salutaire prévoyan-

ce , la sage politique du gou-

vernement chinois , fermèrent

l'entrée de ce pays à tous les

étrangers. Il estmême difficile

deconcevoir par quel art , par

quelles secrètes intrigues les Jé-

suites surent se ménager des

intelligences , envoyer des mis-

sionnaires dans ce pays , et ce ,

avec le pouvoir ou formel ou

tacited'y enseigner des dogmes

nouveaux , d'y précherunedoc-

trinequi renversoit , qui ébran-

loitdansses racines tout ceque

lesChinois avoientcrujusqu'a-

lors enmatièrede religion.

T. 1. b
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Les relations les plusauthen-

tiques, presque toutes l'ouvrage

des missionnaires de Pékin ,

nous apprirent à connoître la

Chine. Des savans Européens ,

sans sortir de leur cabinet ,

devinrent aussi familiers avec

l'histoire de cet empire , que

s'ils y fussent nés , que s'ils

eussent eu à leur disposition.

les matériaux les plus abon-

dans.

L'étude de la chronologie

chinoise n'étoit pas sans une

utilité réelle. Des époques at-

testées et conservées par les

actes les plus authentiques , ap-
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1

puyées même d'observations

astronomiques en apparence

non suspectes , faisoient re-

monter la création du monde

àune époque infiniment plus

reculée que ne le fait la chro-

nologie des Hébreux.

A en croire les annales de la

Chine , cet immense pays étoit

déjà civilisé , étoit mêmeà-peu-

près parvenu , dans les arts ,

dans les sciences , au degré de

perfection où nous le voyons

aujourd'hui , lorsque l'Europe

étoit encore plongée dans les

ténèbres de la plus grossière

barbarie, lorsque le flambeau

bij
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des sciences commençoit à

peine à briller dans l'Inde , d'où

elles se sont lentement répan-

dues en Egypte , en Grèce et

dans les contrées septentrio-

nales de l'Europe.

D'après de tels faits , les

Chinois devoient donc être re-

gardés comme le plus ancien

peuple du globe , comme le

premier qui eût joui des fruits

heureux de la civilisation , et

ce rapprochement n'étoit pas

peu humiliant pour notre or-

gueil , toujours disposé à re-

garder l'origine laplus ancienne

comme la plus illustre.
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De là , les disputes intermi-

nables qui se sont élevées sur

l'antiquité des Chinois ; de là,

ces conjectures ou contradic-

toires ou fondées sur des preu-

ves très-hasardées, qui font des

Chinoisunecolonie égyptienne,

ouqui font , au contraire , con-

quérirl'Egypte par unede leurs

armées.

Les partisans de l'ancienneté

de leur empire se sont entourés

d'une multitude de preuves que

l'on ne peut se dissimuler être

infiniment imposantes. Ce sont

les anciennes chroniques du

pays , ces monumens multi

b iij
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pliés , bien concordans , et qui

portent le type de la vérité.

Supposer que l'histoire de la

Chine , telle que la rapportent

les lettrés de ce pays , est un

tissu de faussetés , c'est suppo-

ser que de hardis imposteurs se

sont fait un jeu de fabriquer

toutes ces pièces , afin de trom-

per , non leurs contemporains

qui ne pouvoient être pris à un

piège si grossier , mais afin d'a-

buser la postérité , afin de pren-

dre pourdupes des générations

reculées , trop éloignées d'eux

pour qu'ils eussent le moindre

1
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intérêt à leur faire croire tant

d'extravagances.

Cependant les plus opiniâtres

partisans de ce système sont

obligés de convenir qu'au mi-

lieu de toutes les pièces pro-

duites , ily en aun grand nom-

bre d'apocryphes; et leurs ad-

versaires profitent de cette con-

cession forcée , pour soutenir

et prétendre à leur tour que

tout le reste n'a rien de plus

réel.

1 5

Quoi qu'il en soit , et quel-

que opinion que l'on adopte,

il n'en paroîtra pasmoins éton-

nant que lepays habité par les
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Chinois aitjouipendant silong-

tems d'un aussi haut degré de

splendeur , sans qu'il en ait rien

transpiré dans les pays voisins ,

sans que les millions de voix de

laRenommée en aient répandu

par-tout la connoissance , sans

que des vents impétueux , des

naufrages aient poussé des na-

vires chinois sur des côtes plus

fréquentées et mieux connues.

Que cette obscurité ait régné

dans le moyen âge , lorsque les

lettres et les arts languissoient

en Europe , cela ne sortiroit

pas sans doute des bornes de

la vraisemblance; mais que les
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Chinois aient été ignorés des

Perses , desGrecs , dont les phi-

losophes, dont les historiens ,

avides d'instruction , couroient

avec empressement recueillir

des lumières chez les nations

lointaines , c'est ce qui sera

toujours inexplicable.

Le voyage de lord Macart

neyn'a presque rien appris de

neufsur la Chine. Il est même

facile de voir que l'ingénieux

rédacteur sir George Staunton

a presque aussi souvent con-

sulté sa mémoire ou les ou-

vragesdesprécédensvoyageurs,

que ses propres observations.
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Y

1

Au reste, on peut regarder cet

ouvrage , quant à la partie des

mœurs,comme un résumé fort

intéressant et fort judicieux, de

tout ce qui a été publié sur la

Chine. Ce qui a rapport aux

démarches de l'ambassade, aux

difficultés qu'elle eutàvaincre,

semble écrit avec autantde mo-

dération et d'impartialité que

'de franchise...

J'ai traduit ce Voyage en me

conformant au plan qui a été

suivi pour les autres parties de

la Bibliothèque portative des

Voyages. En retranchantquel-

ques redites , quelques super-
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fluités etdes détails nautiques,

j'ai resserré certains passages

dans lesquels le narrateur s'é-

tendoit un peu trop longue-

ment; mais j'ai conservé par-

tout le style du rédacteur , et

j'en ai même le plus souvent

laissé subsister les propres ex-

pressions, autant que le com-

portoit la différence de carac-

tère et de géniedes deux lan-

gues..1.

Onme sauragré , peut-être,

d'avoir joint à cet ouvrage des

fragmens del'intéressantVoya-

ge de Hüttner , qui a paru en

Allemagne depuis la publica-

,
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1

tionde celui de sir Staunton:

Cependant j'en ai supprimé

toute la partie itinéraire qui se

rapporte entièrement à cellede

la grande relation : je n'ai cité

que les parties où il traited'ob-

jets différens , où il répare des

omissions faites par sir Staun-

ton. Ces additions sont dési-

gnées par des guillemets et

un avertissement en note, afın

d'éviter toute confusion. J'ai

aimé mieux prendre ce parti ,

que de rejeterà la fin des dé-

tails qu'on liroit sans intérêt ,

après avoir parcouru l'ouvrage

desir Staunton.

II



PRÉFACE. xxi

Il seroit sans doute fâcheux

pourmon amour-propre , d'a-

voir été précédé dans cette tra-

ductionparun concurrent es-

timable , dont trois éditions

successives ont couronné les

travaux , si la différencedubut

que nous nous sommes pro-

posé, plus encore que celle des

formats , n'éloignoit pas toute

idéedecomparaisonentrenous.

Il y a cependant des passages

où je ne me suis pas trouvé

d'accordavec lui, oùil m'asem-

blé qu'il faisoit une très-fausse

application des locutions an-

glaises.

T. I. C
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J'ai dû citer dans mes notes

quelques-unes de ces erreurs ,

notamment l'inconcevable mé-

prise qui lui a fait prendre une

foireflamande ( flemish fair )

pourune beautéflamande, des

mets immondes pour des mets

mal-propres , etc. Il m'étoit im-

possible de ne pas les relever ,

sur-tout lorsqu'elles se sont re-

produites dans trois éditions,

sans m'exposer à me voir im-

puter à moi-même des bévues

impardonnables , sur-tout dans

un second traducteur , que l'on

suppose toujours avoir été à
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portée de s'éclairer à la fois par

les succès et par les fautes de

celui qui l'a devancé dans la

carrière.

১

Enfin j'ai encore suivi la

marche que je me suis cons-

tamment imposée dans mes

précédentes traductions de

voyages. J'ai éclairci , par des

notes , les passages que ne sai-

siroit pas la majorité des lec-

teurs , ou qui leur occasionne-

roit des recherches fatigantes.

Quelquefois même je me suis

permis de combattre les opi-

nions de sirGeorge Staunton,

(!
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mais sans me départir de la

reconnoissance et de la mo-

destie , qui sont les premiers

devoirs d'un traducteur.

VOYAGE
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VOYAGE

EN CHINE

ET

EN TARTARIE.

CHAPITRE PREMIER.

Motifs pour lesquelsla courde Londres

a envoyé une ambassade à la Chine.

- Indifférence avec laquelle les Chi

nois traitent les affaires de commerce

La sollicitude avec laquelle le

gouvernement anglais veille sans

ċesse sur tout ce qui peut accroître

le commerce et l'opulence de la

nation, a fait naturellement pen-

T. 1. A



VOYAGE

ser , dès que l'on connut le projet

d'une ambassade à la Chine , qu'elle

avoit pour but des changemens im-

portans dans le commerce anglais

avec ce pays. Il ne s'étoit point en-

core présenté, ni dans les premiers

tems où les Anglais établirent un

comptoir àCanton , ni depuis , d'oc-

casion de faire cesser des entraves

très-préjudiciables , car les Anglais

étoient de tous les peuples euro-

péens ceux que l'on traitoit sur le

pied le moins favorable. 1

Les Portugais fréquentèrent les

premiers , il y a deux siècles ,

les côtes de la Chine. Les ser-

vices signalés qu'ils rendirent aux

Chinois àcetteépoque,quiétoit celle

deleurpuissanceetdeleursplendeur

furent tels , qu'ils obtinrent laper
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missionde bâtir , vers l'extrémité

méridionale de l'empire , une ville

auprèsd'un port sûr. Ils obtinrent

encore plusieurs autres avantages ,

ettel estl'ascendant que conservele

souvenir de leurs anciennes liai-

sons , quemalgré l'abaissement de

leurs forces , ils éprouvent des

Chinois plus de confiance , un meil

leur accueil , et même une préfé-

rence marquée.

Les Hollandais ayant réussi, vers

lemilieu du 17. siècle, à soumettre

un fameux chef de rebelles et de

pirates , obtinrent la protection

spéciale du gouvernement ; quel-

ques-uns même reçurent à Pékin ,

du premier empereur de la dynas-

țieTartare , l'accueil le plus obli

A3
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geant. Son successeur Cam-hi se

plut à attirer dans ses états tous les

étrangers versés dans les arts et

dans les sciences d'Europe. Il sut

particulièrement distinguer les mis-

sionnaires appartenant à divers or-

dres de la religion catholique , et

envoyés de plusieurs contrées de

l'Europe pour servir d'instrumens

à la propagation de la foi.

Les connoissances profondes , les

talens , l'austérité des mœurs , l'ex-

trême modestie de ces mission-

naires , et sur-tout leur conduite

qui ne permettoit pas de les suppo-

sèr animés de cette fureur de'do-

miner , de ces vues ambitieuses qui

agitent les autres hommes , leur mé-

ritèrent l'estime et la considération

de ceux-là même qui se sentoient
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lemoins disposés à profiter de leur

exemple.

Les Anglais manquèrent long-

tems d'occasions de se rendre utiles

àce pays , et de lier avec lui des,

relationsplus importantes.En 1599,

la reine Elisabeth envoyaJohnMil-

denhall , qui fit par terre le voyage

de Constantinople , à Delhy, capi-

tale des états du Grand-Mogol ,

afin d'obtenir de ce prince quel-

ques privilèges pour l'établissement

projeté d'une compagnie anglaise.

Mildenhall eut long-tems à com-

battre les intrigues et les tracasse-

ries suscitées par les Jésuites espa-

gnols et portugais attachés à l'em-

pire du Mogol. Cependant le né

gociateur anglais en triompha.

Cette même princesse écrivit

A3
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l'empereur de la Chine pour lui

recommander les chefs d'une expé-

dition qui mettoit à la voile pour

Canton ; mais un naufrage fit

échouer cette tentative .

En 1634 , le vice-roi de Goa

voulut bien accorder à quelques

négocians anglais l'entrée des éta-

blissemens que lesPortugais possé-

doient , soit à la Chine , soit dans

l'Inde. Ces particuliers équipèrent

plusieurs vaisseaux , sous le com

mandementde Weddell; mais ils

furent bien étonnés quand le pro-

curador de Macao leur signifia

qu'ils n'iroient pas plus loin , que

les Chinois ne vouloient pas qu'ils

arrivassent jusqu'à Canton.

Cependant les Anglais résolurent

de reconnoître la rivièrede Canton,
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Ils expédièrent une barque et une

grande chaloupe montées de cin-

quante hommes. Ces deux embar-

cations découvrirent un passage

dont l'entrée étoit interdite même

aux Portugais.

Après quelques jours de naviga-

tion , elles furent investies par des

jonques chinoises : on ne leur per-

mit point de passer outre ; mais

à force de supplications , il fut

convenu que trois anglais pour-

roient se rendre àCanton sur une

jonquedupays.

Le bruitde leur arrivée avoitjeté

l'alarmedans la ville de Canton; ils

n'en étoient plus qu'à cinq lieues ,

lorsqu'on leur notifia l'ordre de

rétrograder , en leur promettant

qu'on traiteroit avec eux àMacao.
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LesAnglaisespéroient encorebeau-

coup de l'entremise des Portugais ,

mais bientôt , découvrant qu'on les

prenoit pour dupes , les chefs de

l'expédition , indígnés , résolurent ,

d'un accord unanime , de faire

voile pour Canton avec toute leur

flottille.

Ils arrivèrent. en peu de jours

vis-à-vis d'un vieux château déla-

bré. Là , ils s'arrêtèrent et enta-

mèrent des négociations avec les

mandarins . Ceux-ci demandèrent

un délai de six jours ; mais pen--

dant la nuit , les Chinois , séduits

par les discours mensongers des

Portugais , regardant les Anglais

comme un ramas de brigands et de

misérables , transportèrent secrète.

ment dans le fort quarante - six



EN CHINE.
9

1

canonsdupoidsdesixàseptcentsliv.

chacun. Au bout de quatrejours ,

croyant leurs mesures bien prises ,

ils tirèrent plusieurs coups de ca-

non sur une chaloupe anglaise ,

mais sanspouvoir l'atteindre. Toute

la flottille , indignée , arbora pavil-

lonrouge, s'embossa devant le fort,

et se mit à le canonner vigoureuse-

ment. Au bout de deux ou trois

heures , les Anglais voyant le feu

des Chinois se rallentir , débarquè-

rent une centaine d'hommes qui

chassèrent sans peine les Chinois ,

s'emparèrent du fort , et y plan-

tèrent l'étendard de leur nation . Ils

transportèrent à bord toute l'artil-

lerie chinoise , brûlèrent l'habita-

tiondu gouverneur , et démolirent

une partie des fortifications ; puis
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ils s'emparèrent de trois jonques ,

et se servirent du canot de l'une

d'elles pour envoyer une dépêche

au principal mandarin de Canton.

Ils se plaignirent de la violation de

l'accordfait avec eux, et représen-

tèrent la nécessité où ils avoient été

derepousserla force par laforce.

Le lendemain , Paulo-Noretty ,

mandarind'un ordre inférieur, ré-

cemment converti au christianisme

par les prêtres portugais , vint en-

trer en pourparlers avec les An-

glais. Ceux- ci lui firent part de

l'insulte qu'on avoit exercée contre

eux; ils protestèrent de leurs in-

tentions favorables envers les Chi-

nois. Paulo-Noretty transmit cette

réponse à ses supérieurs , et le ré-

sultat fut que l'on permit àdeux
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officiersanglaisdes'embarquerpour

Canton , et de présenter à l'amiral

Cham-Pin une pétition dans les

formes accoutumées .

La requête des Anglais fit tant

de plaisir à l'amiral , qu'il l'accepta

sur-le-champ , et accusa les Portu-

gais d'avoir seuls occasionné , par

leurs calomnies , la mésintelligence

qui avoit éclaté entre les Anglais et

les Chinois. Cela arrangé , toutren-

tra dans l'ordre.

Tels sont les fâcheux auspices

sous lesquels ont commencé les re-

relations de commerce des Anglais

avec la Chine. On les regardoit

comme de téméraires aventuriers

qui n'appartenoient à aucun peu-

ple, qu'aucune puissance ne récla-

moit.Aussi , même long-tems après

:
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que les Anglais eurent commencé

leur trafic à Canton , on ne se fai-

soit pas en Chine une idée juste de

l'Angleterre ; on ne désignoit les

Anglais queparl'épithète injurieuse-

de houng- mow - zhin , ou race

d'hommes à tête de carottes (1 ).

La prospérité du commerce de

l'Angleterre ne tarda pas à lui per-

mettre d'envoyer tous les ans à

Canton un nombre considérable de

vaisseaux. Le bruit de ses victoires

dans l'Indostan , la conquête des

Philippines , situées dans les mers

qui baignent la Chine , durent fixer

l'attention de la cour de Pékin; elle

dut chercher à connoître un peu-

(1)Enanglais , carrotty-pate.

;

ple
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ple qui faisoit tant parler de lui :

mais à qui devoit-elle s'adresser ?A

des missionnaires , c'est-à-dire , à

des hommes nécessairement in-

fluencés par leurs opinions reli-

gieuses. Il eût fallu bien des pré-

cautions , une conduite bien scru-

puleuse pour détruire d'aussi défa-

vorables préventions ; mais une

telle conduite ne pouvoit guère

s'accorder avec la licence de ma-

rins ignorans etgrossiers , sur-tout

auprès d'une nation qui regarde le

commerce comme une des der-

nièresprofessionsde la société , chez

laquelle les moindres démarches

sont asservies à des règles , à des

préceptes réguliers , dont jamais

aucun individu ne s'écarte.

T. i. B

:
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Les Anglais ne pouvoient done

manquer d'être dépeints à la cour

comme les plus dangereux de tous

les étrangers. On usoit envers eux ,

àCanton,d'unerigueur sans égale:

les préposés leur faisoient souffrir

toutes sortesdę vexations etde mau-

vais traitemens . Faisoient-ils reten-

tir leurs plaintes , on les regardoit

comme frivoles , mal fondées , ou

l'effet de leur esprit turbulent. On

avoit trouvé un moyenplus efficace

encore de leur fermer la bouche :

plusieurs Chinois avoient été sévè-

rement punis pour leur avoir servi

d'interprètes dans ces occasions . Ils

étoient même réduits à ne trouver

quedifficilementdes maîtresde lan-

gue. Les négocians chinois avoient

grand intérêt d'apprendre eux
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mêmes assez de mots anglais pour

traiter des affaires de commerce.

D'ailleurs l'immense supériorité

qu'ont sur la classe des marchands

les Chinois revêtus de quelque di-

gnité , faisoit naître entr'eux et

les Anglais , à Canton , une bar-

rière insurmontable. Déjà , depuis

-plus de cent ans , unefactorerie an-

glaise étoit établie dans cette ville ,

sans qu'il se fût formé dans les

mœurs , les opinions , le costume

et les habitudes des deux peuples ,

le moindre de ces rapprochemens

qui se font ordinairement remar-

quer dans les villes de commerce

fréquentées par des étrangers.

Lepeuple chinois s'imagine fer-

mement être parvenu au dernier

termede la civilisation; en compa

B2
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rant sesmœurs aveccelles des autres

nations , il ne balance pas à regar-

der celles-ci comme des barbares. II

semble qu'il craigne d'en recevoir

demauvais exemples ; aussi n'a-t-il

jamais ouvert aux étrangers qu'un

seulde ses ports. Apeinelasaisondu

départ est arrivée , que tout Euro-

péen est forcé de s'embarquer , ou

dumoinsd'abandonner le territoire

de l'empire , sans que l'on s'embar-

rasse si ses affaires sont ou non ter-

minées.

Ils admettent chez eux les étran-

gers , moins pour tirer du com-

merce des avantages réciproques ,

que pour suivre les préceptes des

anciens sages , et ne pas refuser à

deş nations lointaines les produc-
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tions dont elles manquent , et qui

abondent en Chine.

Pendant long - tems , les mar-

chandises européennes n'eurent

presque point de débit à la Chine.

Il falloit donc que l'on payât en ar-

gent le surplus des objets qu'on

achetoit. Cette balance , fort préju-

,

diciable aux Eüropéens n'étoit

ecpendant pas très-avantageuse aux

Chinois , qui , n'ayant point de re-

mises àfaire , comme nos places de

commerce , devoient finir par se

trouver encombrés d'espèces métal-

liques. Le renchérissement de tous

les objets ne pouvoit manquer d'a

voir lieu en proportion.

Comme les mandarins avoient

pourprincipede tolérer le négoce

plutôt quede l'encourager , ils s'oc

B3
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cupoient peu de lever les entraves ,

ou de venger les injures qu'éprou-

voient fréquemment les Anglais.

Ceux-ci n'étoient d'ailleurs connus

à Pékin que par les récits impos-

teurs de leurs rivaux : on sentit

donc qu'une ambassade solennelle

à la Chine , devoit avoir les meil-

leurs effets ; onjugea même àpro-

posd'essayer d'y établir un ministre

résident. Le commerce entre la

Chine et l'Angleterre s'élève an-

nuellementàplusieurs millionsster-

ling. Quoique Londressoit séparée

dePékin par unintervalle de plu-

sieurs milliers de lieues , cependant

les possessions anglaises,du côtéde

l'Indostan,n'en sontguèreéloignées

quede 200 milles (66 lieues ). Ce

voisinage , joint aux querelles par
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ticulières des petits princes alliés ou

tributaires , tant des Anglais que

des Chinois , peut élever de tems en

temsdesdiscussionspour lesquelles

laprésenced'un personnage revêtu

d'un titre imposant , est néces

saire.

La moindre chose , d'ailleurs ,

peut indisposer les mandarins. II.

arriva à Canton, ilya quelques an

nées, un accident fortuit qui fut sur

le point de fermer ce port à tous

les étrangers indistinctement. Dans

une fête particulière , unbâtiment

anglais , indépendant de la compa

gnie , fit une décharge de ses ca

pons. Malheureusement , on les

avoit , par mégarde , chargés àbou-

let , et deux Chinois, montés surun

sanot ,perdirent lavie. 9.
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Le meurtre est , certes , moins fré-

quent et excite plus d'indignation

à la Chine que dans quelque partie

que ce soit de l'Europe : aussi ne

le pardonne-t-on jamais. Levice-

roi de Canton , attribuant ce mal-

heur à un dessein prémédité , ou

tout au moins à une extravagance

impardonnable , demanda sur-le-

champ qu'on lui livrat l'Anglais qui

avoit mis le feu aux canons , ou

celuidont ilavoit exécuté les ordres.

Ce dernier s'étoit évadé , l'autre

fut jugé innocent par la factorerie

anglaise , qui le prit sous sa protec-

tion , et intercéda en sa faveur. Le

vice-roi , implacable etdéjàprévenu

contre les Anglais , déclara qu'il

falloit qu'une victime expiât l'atten-

tạt qui avoit été commis ; pour être
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plus sûr qu'on lui remettroit le ca-

nonnier , il fit arrêter undes prin-

cipaux subrecargues de la compa-

gnie.

Cet acte d'autorité répandit la

consternation parmi les autres fac-

toreries ; elles firent cause com-

mune avec les Anglais. On arma les

vaisseaux , et l'on se mit en devoir

de sedéfendre. De son côté, levice-

roi déploya des forces considéra-

bles. Enfin les Anglais réfléchirent

que le vice-roi seroit le maître de

présenter à Pékin cet événement

sous les couleurs qu'il jugeroit à

propos , qu'une rupture en seroit

peut-être la suite. Ils trouvèrent

d'ailleurs plus conforme aux inté-

rêts de l'humanité de sacrifier un

seulinnocent,quede compromettre
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la vie d'un grand nombre d'hom-

mes; ils livrèrent l'infortuné ca-

nonnier , avec le triste espoirqu'on

lui infligeroit la mort la plus

douce.

Indépendamment des bénéfices

que procure le commerce de la

Chine , on tire de ce pays un article

qu'on ne sauroit se procurer ail-

leurs , et qui est devenu , dans

presque toutes les classes de la so-

ciété en Angleterre , un besoin in-

dispensable : c'est lethé.

Avant lecommencementdu 178.

siècle , le thé n'étoit en usage dans

aucune contrée de l'Europe. A

cette époque , des aventuriers hol-

landais , s'étudiant àtrouver quel-

quechose qui pût avoir de la valeur

chez les Chinois , et sachant qu'ils
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faisoient leur boisson ordinaire de

la décoction des feuilles d'un cer-

tain arbuste , voulurent essayerti ,

par hasard , ils ne feroient pas le

même cas de la sauge , plante à la-

quelle l'école de Salerne attribuoit

jadis les plus grandes vertus.

Les Chinois , séduits par la nou-

veauté , échangèrent volontiersleur

the contre notre sauge; mais cette

mode ne dura pas long-tems chez

eux , tandis qu'en Europe , la con-

sommationdu thé prit chaque jour

un accroissement considérable.

Il y a un siècle , la compagnie

anglaise des Indes n'importoit pas

plusdecinquante milliers pesant de

thé par année ; depuis , cette quan

tités'est multipliéepar quatre cent:

elle monte aujourd'hui àvingtmil-
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lions , ce qui équivaut à une livre

par personne dans les possessions

de la Grande-Bretagne , en Europé

et enAmérique (i) .

L'interruption subite de l'impor-

tation du thé auroit les conséquen-

ces les plus fàcheuses ; mais on a

cherché à s'affranchir des Chinois

pour se procurer ce végétal. On a

essayé de l'acclimater dans l'Indos-

ian, et même dans l'ile de Corse
,

(1 ) L'auteur semble supposer que

toute cette quantité est consommée par

lesAnglais eux-mêmes. Cependant , it

est notoire qu'ils en exportent chez

lesautres nations européennes , et cela

réduit de beaucoup son calcul. ( Note

du traducteur.)

ой
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oû il en existe une petiteplantation.

Il est vrai que les frais qu'occasion-

nent ces essais, ont jusqu'à présent

surpassé les produits.

La nécessité de l'ambassade re-

connue , l'exécution n'étoit pas sans

difficulté ; il étoit même douteux

que l'empereur consentit à la rece-

voir. Un agent de la compagnie

des Indes étant arrivé fort jeune à

Canton , et ayant appris la langue

du pays , essaya depénétrerjusqu'à

la capitale , afin d'y présenter un

mémoire de ses supérieurs ; mais sa

témérité avoit été punie.

Le colonel Cathcart résolut , en

1788 , de surmonter ces difficultés .

Il s'étoit fait accompagner de per-

sonnes connues par leurs talens et

leur capacité ; mais une mort pré-

Т. 1. G
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maturée ajournaindéfinimentl'exe-

cution de cette entreprise.

Parmi lesévénemensquisignalent

le règne deGeorge III , la postérité

eitera sans doute les voyages qui

ont été entrepris par ses ordres.

Unhomme (le célèbre Cook ) que

son intrépidité , son discernement

profond, son expérience et les con-

noissances les plus étendues ren-

doient capable des entreprises les

plus difficiles , apportadans les na-

vigations de long cours , une per-

fection jusqu'alors inconnue ; après

plusieurs efforts réitérés , il donna

la solution de problêmes géogra-

phiques non moins importans que

curieux.

Un autre , sir Joseph Banks , au-

jourd'hui président de la société
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royale,qui, dansl'âgele plustendre,

pouvoit être l'émule des naturalistes

les plus instruits , et brûloit cepen-

dant du desir d'acquérirde nouvel-

les connoissances , renonça de son

plein gré aux jouissances de la for-

tune , pour aller dans des climats

lointains , dans des mers inconnues,

ajouter de nouvelles richesses au

domaine de l'histoire naturelle .

De telles conceptions étoient si

fort au-dessus de celles qui oсси-

pent le commun des hommes ,

qu'elles furent respectées par un

ennemi digne de les admirer. Cet

ennemi, de son propre mouvement,

ordonnaque le vaisseau de Cook fût

à l'abri des hostilités auxquelles le

fléau de la guerre exposoit tous les

autres vaisseaux anglais.

C2
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Le petit nombre de voyageurs

qui avoient obtenu accès àla Chine ,

avoient plutôt irrité la curiosité ,

qu'ils ne l'avoient satisfaite. Leurs

récits sont , les uns contradictoires,

les autres suspects ; mais tous van-

tent avec admiration les produits

du sol et des arts , la sage et inva-

riable politique du gouvernement ,

le langage , les mœurs , les opinions

dupeuple , les préceptes de morale,

les institutions civiles , l'ordre et le

calme qui règnent dans tout l'em-

pire. Le gouvernement n'a , jusqu'à

présent , fermé l'entrée de ses do-

maines aux observateurs éclairés ,

que parce qu'il a regardé comme

dangereux d'avoir quelques rela-

tions avec des étrangers turbulens

et immoraux. Unsemblablepréjugé
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ne pouvoit être déraciné que par

l'idée qu'on prendroit d'une ambas-

sade pompeuse , dont les membres

sauroient captiver la faveur du

peuple , la bienveillance des man-

darins et faire desirer enfin

qu'un ministre de leur nation ré-

sidât constamment auprès de la

cour.

,

Au reste , il étoit nécessaire d'a-

gir avec la plus grande circonspec-

tion. Si l'on vouloit trop obtenir

à-la-fois , si l'on insistoit avec trop

d'empressement sur la réparation

des injustices , il y avoit à craindre

qu'on ne fit cesser tout-à-fait le

commerce. C'étoit l'opinion des plus

sages d'entre les directeurs de la

compagnie des Indes. Le choix d'un

ambassadeur qui réunît toutes les

C3
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conditions essentielles pour une

missiondecet intérêt , étoit difficile

à faire ; quelque tems s'écoula avant

qu'il fût entièrement décidé.
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CHAPITRE ΙΙ.

Nomination de l'ambassadeur.- Pré-

paratifs.- Choix des interprètes.

Alarmes conçues par les membres du

corps diplomatique.-Lettre du roi

d'Angleterre à l'empereurde laChine.

LORD MACARTNEY étoit un des

hommes dont la réputation de ta-

lent , d'habileté et d'intégrité dans

les affaires , étoit le plus solidement

établie. Peu de personnes ont eu

autantd'occasionsque luide figurer

dans toutes sortes de postes émi-

nens. C'estpeut-êtrele seul homme

qui , après avoir occupé une des

places les plus importantes dans

l'Inde , ait jamais réuni les suffrages
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des deux partis qui divisent le par-

lement britannique. Dans la même

séance , son éloge fut prononcé par

les deux principaux orateurs atta-

chés , l'un au parti du ministère ,

l'autre à celui de l'opposition.

Envoyé fortjeuneà Pétersbourg,

il y conclut , pour vingt années, un

traité de commerce dont les condi-

tions nous étoient si favorables ,

qu'après son expiration , l'impéra-

trice Catherine II refusa long-tems

dele renouveler. Depuis cette épo-

quelord Macartney eut lebonheur

de rendre service à son pays ,

dans différentes parties du globe.

Peu tenté des richesses immenses

que l'on peut acquérir en peu de

temsdans le gouvernement du Ben-

gale , il avoit refusé cet emploi :une
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ambassade à la cour de Pékin , ou-

vroit une plus vaste carrière à son

génie ; il la saisit avec empresse-

ment.

M. Dundas , secrétaire d'état ,

qui avoit médité le plan de cette

entreprise , choisit un des amis de

lord Macartney (1) pour l'accom-

pagner en qualité de secrétaire

d'ambassade , et le suppléer au be-

soin. Cette personne étoit déjà con-

nuepour avoir acquis quelque expé-

rience dans les affaires. Elle avoit

notamment , en 1784 , négocié un

(1) Sir George Staunton , rédacteur

de cette relation , et qui , dans tout le

cours de l'ouvrage évite toujours ,

parmodestie , de se nommer.(Notedis

traducteur.)

,
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traité de paix avec Tippoo-Saib

Les autres gentilshommes d'ambas-

sade furent nommés sur laprésen-

țation de lord Macartney .

La route directe de Londres à

Pékin , est de cinq mille neuf cent

quatre-vingt-dix milles anglais ,

(environ deux mille lieues ) ; il

faudroit en parcourirungrandes-

pacepar terre , dansdespays agréa-

bles , il est vrai , mais habités par

desnation's trop peu civilisées pour

quel'onpuisseyvoyager ensûreté

La route par mer, en doublant le

Cap de Bonne-Espérance , étoit

préférable.

La paix dont on jouissoit alors

( en 1792 ) , permit d'employer

pour le transport de l'ambassade ,

un vaisseau de guerre du roi , le



EN CHINI. 35

Lion , monté de soixante-quatré

canons. On se proposoit d'ailleurs

de suivre , dans la Mer-Jaune et

dans le golfe de Pékin , une route

qu'aucunnavigateur Européen n'a-

voit encore parcourue. Lecapitaine

Gowereut le comınandementde cé

vaisseau. Il choisit lui-même ses

officiers. C'étoitàquipartageroit les

honneurs de l'expédition. Des en-

fans appartenant aux premières fa-

milles d'Angleterre,s'embarquèrent

àbord du Lion , en qualité de sol-

dats de marine. Leur nombre sur

passadebeaucoup celui qu'on acou

tume de mettre sur les vaisseaux.

L'ambassadeur reçutdeplus une

garde militaire , non pas qu'on la

crût nécessaire à sa sûreté , mais

pour suivre l'usage des Orientaux ,
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et ajouter à la dignité deson carac

tère. Ces soldats , choisis dans les

meilleurs régimens d'infanterie et

d'artillerie , emmenoient avec eux

quatre pièces de campagne ; on es-

péroit que leurs évolutions pour-

roient offrir un spectacle agréable à

l'empereur , et lui donner une idée

du degré de perfection auquel l'art

militaire est parvenu chez les Euro-

péens . Le major Benson eut le com-

mandement de cette garde , et on

lui donnapour lieutenansMM. Pa-

rish et Crewe. M. Parish est un

excellent dessinateur ; c'est à lui

que l'ondoit en partie les dessins

de plusieurs objets curieux que

nous rencontrâmes dans notre

voyage. Un peintre et un dessina

teur
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teur distingués étoient d'ailleurs at-

tachés à l'ambassade.

On nous donna pour médecin le

docteur Gillan , nón – seulement

parce que ses soins pouvoient être

nécessaires à la légation, mais on

espéroit qu'il pouvoit opérer à la

Chine , où l'art de guérir est encore

dans l'enfance , dès cures qui exci-

teroient l'admiration etlåreconnois

sance du peuple. Notre chirurgieň

étoit le docteur Scot .

Ledocteur Dinwiddie et M. Bar-

row , versés dans la connoissancè

de l'astronomie ,de lamécanique et

de toutes les branches des mathé-

matiques , firent également partie

de l'expéditoin.

L'ambassadeur prit pour secré-

taireM. Acheson Maxwell, qui l'a

T. t. D
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voit déjàaccompagnédans l'Inde ;

il lui donna pour adjoint le jeune

EdwardWinder.

M. Henry Barring , récemment

pourvud'une place d'écrivainde la

compagnie des Indes , fut choisi

pournous suivre à Pékin , afinque

les connoissances qu'il acquerroit

dans cette capitale , le missent plus

àportée de servir la factorerie à

Canton.

L'ambassadeur choisit unjeune

page (1) , accompagnéde son insti-

tuteur , M. Hüttner,Allemand re-

commandable par son érudition.

Nous eussions bien desiré emme-

ner avec nous un naturaliste distin-

(1) Ce page étoit le fils de sirGeorge

Staunton.
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gué; onjetalesyeuxsurM.Afzelius,

savant Suédois qui se trouvoit alors

en Angleterre; mais il venoit de

prendre un engagement pour le

nouvel établissement de Sierra-

Leone , sur la côte d'Afrique. Au

défaut d'un homme aussi célèbre ,

on choisit deux jardiniers - bota

nistes , chargés de recueillir tout ce

qui paroitroit susceptible d'enrichir

l'histoire naturelle .

L'emploi le plus difficile étoit

celui d'interprète et de traducteur

pour la langue chinoise. Il n'exis-

toit pas , dans toute la Grande

Bretagne , une seule personne en

état d'en remplir les fonctions. At-

tendre qu'on fût à Cantonpour s'en

procurer , étoit un parti fort peu

sûr. Ceux qui , dans cette ville

Pa
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servent de truchemens aux négo

cians anglais , savent tout juste ce

qu'il fautde mots anglais pour traí-

ter des affaires de commerce : mais

il y a loin de là à des négociations

diplomatiques ; d'ailleurs , ils ne

parlent point l'idiôme de la capitale.

On se détermina donc à chercher

sur tout le continent de l'Europe ,

des hommes sûrs qui eussent assez

long-tems résidé à la Chine pour

acquérir une connoissance sufh-

santede la langue des mandarins

onvoulutmême essayerde trouver

quelques Chinois qui eussent quitté

leur pays , et fussent versés dans les

langues européennes .

On savoit que les missionnaires

qui étoient tolérés à Pékin , n'obte-

noient guèrele moyende retourner
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dans leur patrie ; mais quelques-

uns s'en étoient échappés sous des

déguisemens. Quelques lettres chi-

nois s'étoient rendus àRome, et s'y

occupoient à examiner les livres et

les manuscrits chinois de la biblio-

thèque du Vatican .

On avoit fondé à Naples un col-

lége pour l'éducation des jeunes

Chinois que les missionnaires , par

zèle pour la religion , trouvent

moyen de faire sortir de leur

patrie.

Le secrétaire d'ambassade partit

de Londres en janvier 1792 , afin

de chercher un homme propre au

but que l'on se proposoit. Il ne

trouvadansParisqu'un seulhomme

qui eût été en Chine : c'étoit un

missionnaire qui en étoit revenu

D3
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depuis vingt ans ; il ne se rappeloit

quede quelques motsde la langue

chinoise; encore ne voulut-il , à

aucunecondition, entreprendre de

nouveau une aussi longue tra

versée.

Sir George Staunton traversa les

Alpes , et parcourut l'Italie ; les

lettrés chinois qui avoient été au

Vatican , n'existoient plus ; mais le

cardinal Antonelli lui donna des

lettres de recommandation pour les

missionnaires italiens actuellement

existants à la Chine , et pour les

curateurs du collège des Chinois à

Naples.

Il trouva en effet dans ce collége

plusieurs jeunes gens enlevésde la

Chine , dont on soignoit l'éduca-

țion , et que l'on se proposoit de
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renvoyer un jour dans leur pays ,

afind'opérer le salut deleurs com-

patriotes. On pense bien que les

directeurs de l'établissement n'é-

toient pas hommes à confier légè-

rement un dépôt aussi précieux.

M. Staunton ne fût peut-être pas

venu à bout de son dessein , sans

l'interventionde sirWilliamHamil-

ton , ministre d'Angleterre à Na-

ples, et de DonGaetano d'Ancora,

seigneur napolitain. Il amena à

Londres deux Chinois recomman-

dables par leurs mœurs, leur ama-

bilité , leur douceur entendant

aussi bien l'italien et le latin que

leur propre langue.

,

Arrivés en Angleterre, ils netar-

dèrent pas à se rendre utiles , en

donnantdes renseignemens sur les
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goûts de leur pays , en suggérant

les idées les plus propres à faire

réussir l'expédition. D'après les

mœurs orientales ,il falloitde toute

nécessité emporter des présenspour

l'Empereur et sa cour. Ilfalloit ne

pasnégligerles objets queles Chinois

recherchent avec le plus d'avidité ,

et qui sont du plus grand prix à

Canton. Les Anglais y transpor-

toient pour des sommes considéra-

bles d'ouvrages de mécanique , in .

génieux et compliqués , richement

décorés , et qui , au moyen de

rouages et de secrets ressorts , pro-

duisent des mouvemens en appa-

rence spontanés. Ces machines peu

utiles , il est vrai, mais pour les-

quelles les mandarins montroient

un goût qu'il eût été dangereux de
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contrarier, leur étoient données en

présens , ou du moins pour des

sommes modiques , bien au-dessous

de leur valeur intrinsèque , de ma-

nière que ceux qui les recevoient ,

avoient l'air de les payer.

Une foule de choses aussi dis-

pendieuses , obtenues par les man-

darins pour prix de la promesse

qu'ils faisoient aux marchands , de

leur assurer laprotection des subal-

ternes , finissoient par arriver dans

les magnifiques palais de l'Empe

reur et des grands de sa cour , et

valoient aux mandarins eux-mêmes

la protection de leurs supérieurs.

Il eût peut-être été inutile , de la

part du gouvernement , de cher-

cherà surpasser en magnificence ,

soit pour la main-d'œuvre , soit
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pour lavaleur intrinsèque, ces bril-

lansjoujoux (que les facteursde la

compagnieappellentdes sing-songs)

offerts par des particuliers . D'ail-

leurs , on en envoyoit tous les anş

une si grande quantité , que l'en-

thousiasme avoit dû se réfroidir par

lasatiété. Onpensa que des objets

propres à faire connoître les scien-

ces et les arts del'Europe , procu-

reroient une jouissance plus solide

àun princequeson âge devoit na-

turellement porter à ne juger des

choses que par leur utilité.

L'astronomie est la science favo-

rite des Chinois ; depuis long-

tems elle obtient l'attention et les

encouragemens de leur gouverne-

ment. Des instrumens astronomi-

ques , perfectionnés d'après les



EN CHINE. 47

découvertes récentes , des plané-

taires offrant la représentation

fidèle des révolutions célestes , ne

pouvoient manquer d'être reçus

avecjoie.

Ony ajouta des échantillons ou

des assortimens d'ouvrages sortis

des meilleures manufactures an

glaises , recommandables par la

beauté de l'exécution , ou par la

manière ingénieuse dont on avoit

su les adapter à l'utilité de lavie.

Non-seulement de semblables dons

devoient exciter la reconnoissance

de ceux à qui ils seroient offerts",

mais ils pouvoient faire naître des

demandes considérables de mar-

chandises de la même nature.

Afin que ces présens n'éprou-

vassent aucune avarie dans le trans-
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port , la compagnie des Indes four-

nit un de ses plus gros vaisseaux ,

commandé parle capitaineMackin

tosh. Lemêmenaviredevoitprendre

comme passagers , les personnes de

l'ambassade qui ne pourroient pas

se trouver convenablement logées

à bord du Lion. On y ajouta ,

comme allège , un petit brigantin.

Tandis qu'on s'occupoit de ces

préparatifs , il étoit nécessairé d'en

donner officiellement avis au gou-

vernement de la Chine , d'autant

plus qu'il devoit en être déjà ins-

truit par des voies étrangères . Sans

cette précaution , l'entreprise pou-

voit échouer , soit par erreur , soit

par malveillance. Il étoit à craindre

que les membres du gouvernement,

conceyant des soupçons surles in

tention's
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tentions de lacourde Londres , ne

refusassent de recevoir l'ambassade,

Afindonc de s'assurer des effets de

lapremière impression , on chargea

trois commissaires de lacompagnie,

qui surveillent ses intérêts à Can

ton, de notifier authentiquement la

missionprojetéede lord Macartney.

Sir Francis Baring , président (r)

de la cour des directeurs , écrivit

au vice-roi de Canton , et recom

manda en même tems aux commis-

saires de donner tant de publicité à

Ia remisede cette dépêche , que cet

officier ne fût pointdans le cas de

la soustraire à la connoissance de

(1)En anglais chairman , c'est-à-dire,

homme qui occupe le fauteuil.

T. 1. E
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l'Empereur. Voici ce qu'il disoit

dans cette lettre :

<<Que son très-gracieux souve-

>>rain ayant appris que ceux de

>>ses sujets établis à Canton , s'é-

>toient promis d'envoyer une dé-

>>putation à Pékin, pour compli-

>>menter l'Empereur sur ce qu'il

>>venoit d'entrer dans sa quatre-

>>vingtième année , mais le projet

>>n'ayantpoint étéréalisé, iln'avoit

>>>pu s'empêcherd'entémoignerson

>>mécontentement ; que desirant

>>cultiver l'amitié de l'Empereur ,

>>donner plus d'extension encore

>> aux rapports , aux liaisons , àla

> bonne intelligence qui existoient

»déjà entre les cours de Pékin et

>>de Londres ; voulant accroître les

relationsde commerce entre leurs
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➤sujets respectifs , le roi d'Angle-

➤ terre avoit résolu d'envoyer son

>>bien-aimécousin etconseillerlord

>>Macartney, seigneurd'unegrande

>>vertu , d'une sagesse et d'une ha-

>>bileté distinguées , en qualité de

➤son ambassadeur extraordinaire

>>et ministre plénipotentiaire à la

> courde Pékin; qu'il le chargeoit,

de plus , d'exprimer , de la ma-

›nière laplus énergique , lasatis-

>>factionqu'éprouveroit samajesté ,

➤si ce témoignage d'amitié et de

►haute considération , servoit de

> fondementàuneharmonie, àune

>>alliance perpétuelle entre les

> deuxpuissances; que l'ambassa-

>>deur et sa suite ne tarderoient

>>pas à se mettreen route; qu'em-

>>portant avec eux divers présens

E

7
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>> pour l'Empereur , lesquels , par

>>>leur volume ou la délicatesse du

>> travail , ne pourroient , sans in-

>> convénient , être transportés par

>> terre de Canton à Pékin , laléga-

>> tions'embarqueroit sur un vais-

>> seau de la marine royale , et se

>> rendroit directementàTien sing,

>> port le plus rapproché de la rési-

>> dence de la cour ».

Sir Francis terminoit sa lettre

par demander <<que cet avis fût

>>>transmis sans délai à la cour de

» Pékin , parce qu'il ne doutoit pas

>> que l'Empereur ne donnât les

>> ordres nécessaires pour la récер-

>>> tion de l'ambassade. >>>

Les présens dont il étoit ques-

tion , étoient d'une telle valeur ,

que quelques personnes s'imagi-
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nèrentqu'en les offrant , le cabinet

de S.-James se proposoit quelque

but extraordinaire , et contraire

aux intérêts des puissances euro-

péennes ; aussi les membres du

corps diplomatique en prirent-ils

I'alarme; undeces ministres , l'am-

bassadeurdes Provinces-unies , crut

voir dans l'expédition , le projet de

s'attribuer le monopole du com-

merce de la Chine , à l'exclusion de

tous les autres Européens. Pour

prévenir un pareil malheur , il pro-

posaàsacourd'envoyerune contre-

ambassade.

Mais onpourra se faire unejuste

idéede l'objet réel delamission , à

la lecture des instructions particu-

lières que S. M. Britanique donna

àson ministre. Il y étoit dit :
A

E3
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<<Que des négocians anglais , en

>> bien plus grand nombre que les

>> autres Européens , faisoient de-

>>>puis longues années le commerce

>> de la Chine; que les relations de

>> trafic entre plusieurs nations et

>> les Chinois , avoient été précédées,

>> accompagnées ou suivies decon-

>> férences particulières avec le sou-

>> verain ; que d'autres étoient sou-

>>tenues par leurs missionnaires

>>qui , par leur profond savoir ou

>> leurs connoissances dans les arts ,

>>>avoient souvent mérité l'honneur

>> d'être admis au milieud'une cour

>> polie et remplie d'amateurs des

>>beaux arts ; que ces prêtres , tout

>> en s'occupant des intérêts de la

>>religion ne devoient pas avoir

> oublié ceux de leur pays ; qu'au

,
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>> contraire , les commerçans an-

>>>glais étoientdemeurés sans appui,

>>et en quelque sorte sans aveu , à

>> une distance telle , qu'il leur étoit

>>impossiblede détruire les calom-

>> nies de leurs rivaux ; et dans un

>>>pays oùleurprofession n'étoitpas

>>assez estimée pour les faire pro-

>>téger et respecter.

>>Quedans detelles circonstances,

>>ilimportoitàladignité deS. M.В.

>>de porterun regardpaternel sur

>>ceux de ses sujets absensde leur

>>patrie , quandbienmême le com-

>>>merceet laprospéritéde la nation

>>ne seroient pas intéressés àleur

>>>succès ; que le roi d'Angleterre

>>devoit réclamer en leur faveur la

>>protection de l'empereur de la

>>Chine , et qu'ilnedoutoit pasque



56 VOYAGE

>> ces représentationsn'eussenttoute

>> l'efficacité qu'un puissant monar-

>> que a droit d'en attendre d'un

>>>autre.

>> Qu'une libre communication

>>>avec le peuple peut-être le plus

>> singulier du globe , chez le-

>> quel la civilisation a existé , et

>> les arts sont cultivés depuis un

>>>grand nombre de siècles , avec

>> moins d'interruption que par-

>> tout ailleurs , étoit bien digne

>> d'être ambitionnée par la nation

>> anglaise , qui avoit vu avec plai-

>> sir , et applaudi avec reconnais

>>> sance , les divers voyages déja

>> entrepris par ordre desa majesté ,

>> et aux frais du trésor public, pour

>>>étendre le cercle desconnoissances

>>humaines , pour découvrir des
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➤ contrées lointaines , et en étudier

>>>les mœurs.

2

>>Mais qu'en cherchant à établir

→ ces liaisons avec la Chine , la cour

» de Londres n'étoit dirigée par au-

➤ cun autre sentiment que l'huma-

> nité , l'avantage mutuel des deux

>>>>nations , et le desir de voir le

>>gouvernement chinois protéger le

>commerce » .

La lettre du roi d'Angleterre à

l'empereur de la Chine , étoit rédi

géedans le même esprit; en voici

quelques pasages :

: « Lepenchant naturel d'un mo-

> narque grand et bienfaisant , tel

➤que sa majesté impériale , que la

>> Providence a placée sur le trône

>> pour le bonheur du genre hu-

>main, est de maintenir lapaix et



58 VOYAGE

>>la sécurité dans ses états , d'em-

>>ployer tous ses efforts pour ré-

>>pandre la félicité , les vertus , les

>>connoissances parmi ses sujets ,

>> en étendant les mêmes bienfaits ,

>>>autant qu'il en est capable , au

>genre humaintout entier.

>> SamajestéBritannique, animée

>> deces sentimens dès le commen-

>> cement de son règne , quoiqu'à

>>cette époque son peuple fût

>>>livréauxhorreurs de la guerre , a

>> accordé àses ennemis, après avoir

>> triomphe d'eux dans les quatre

>>parties du monde , la paix aux

>> conditions les plus équitables.

>>>Dès-lors , non contented'avoir

>>porté le bonheur de ses sujets à

>>undegré dont les tems anciens ne

>> fournissent aucun exemple , ellea

A
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saisi toutes les occasions d'équi-

>> per des vaisseaux , d'envoyer les

> hommes les plus sages et les plus

» éclairés de son royaume, à la re-

>> cherche de régions inconnues ,

>>nonpas pourfaire des conquêtes ,

,

ni

>> ni augmenter ses trésors

»même pour favoriser le bonheur

> de ses sujets , mais pour achever

>> la reconnoissance de toutes les

>>>parties duglobe habitable , étu-

>> dier les diverses productions de la

>> terre , porter les arts et toutes

>> les jouissances de la vie parmi

des peuples qui jusqu'alors n'en

>> avoient presqu'aucune idée.

» Sa majesté a depuis envoyé

>>>d'autres vaisseaux chargés des

>> animaux et des plantes les plus

utiles à l'homme , dans des îles ét
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>>dans des contrées qui en étoient

» dépourvues. Elle a mis encore

> plus de soin à faire observer les

→arts , les mœurs des pays où ,

>> depuis plusieurs siècles , de sages

>> réglemens , les vertueux exem-

>> ples des souverains ont perfec-

» tionné la civilisation. Par-dessus

>> tout , elle a attaché la plus grande

>>importance à approfondir les ins-

>> titutions fameuses des états peu-

>plés et immenses soumis à la do-

>> mination de l'Empereur, institu-

>> tions qui ont élevé cet empire à

➤un degré de splendeur qui fait

» l'étonnement et l'admiration de

➤ ses voisins.

>>Enfin, S. M. Britannique se trou-

> vant alors en paix avec le monde

>> entier , ne croyoit pas pouvoir

choisir
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>>choisirunmoment plus favorable

>> pour resserrer des liens d'amitié

>> et de bienveillance , pour propo

>> ser de discuter des objets qui

> tourneroient à l'avantage réci-

▸ proque de l'une et l'autre puis-

>>> sance. »

Il étoit évident que l'ambassade

n'étoit pas seulement destinée à

régler les intérêts du commerce de

Canton ; lord Macartney avoit le

pouvoir de visiter tous les pays

voisins où il compteroit pouvoir

puiser des renseignemens utiles. Il

étoit envoyé avec le caractère d'am-

bassadeur auprès de l'empereur du

Japon, du roi de la Cochinchine ; et

en général , sa commission s'éten-

doit à tous les princesdont les mers

de laChinebaignent les possessions.

Τ. 1.
F
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Tous les préliminaires étant ter-

minés , et les vaisseaux étant déjà à

l'ancre dans larade de Portsmouth,

l'ambassadeur s'y rendit au mois de

septembre 1792. Sa suite se mon-

toitàune centaine de personnes , y

compris quelques musiciens etquel-

ques ouvriers , mais sans compter

les soldatsni lesdomestiques.Toutes

ces personnes , qui la plupart se

trouvoient réuniespour la première

łois , étoient destinées à formerune

espècede famille. Si quelques-unes

d'entr'elles , occupées du seul soin

de leur existence , s'embarrassoient

peu du pays vers lequel elles diri-

geoient leurs pas , d'autres en-

troient dans une carrière toute nou-

velle ; elles quittoient un état , des

habitudes anciennes,desamischers)
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pour s'engager dans une entreprise

intéressante , mais périlleuse. Ce

n'étoit pas une troupe d'Argo-

nautes , d'aventuriers stimulés par

l'ardeur de conquérir une toison

d'or ; c'étoient des hommes pas-

sionnéspour les sciences. Leur ima-

gination franchissoit l'espace qui

les séparoit encore de la Chine ; ils

n'étoient retenus au lieu qu'ils al-

loient quitter , que par les douces

affections des sentimens et de la

nature.

:

:

F2
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CHAPITRE II I.

Route de Portsmouth à Madère.

-

:

-

Détails sur cette île. Société de

Francs-Maçons. -Départ de la baie

deFunchal.

L'AMBASSADEUR et sa suite étant

embarqués , le Lion et l'Indostan ,

accompagnés du brick le Jackall ,

appareillèrent de Portsmouth le 26

décembre 1792.

Dans cette saison où la terre

tourne devant le soleil de telle

manière que les nuits et les jours

sont égaux en durée , et où le

mouvement de déclinaison du soleil

est très-rapide , il en résulte dans

l'atmosphère des commotions vio
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lentes etsubites qu'on appelle oura-

gans de l'équinoxe. La navigation

offre alors plus dedangersque dans

tout autre tems de l'année. Mais

telle est la perfection où l'artde na-

viguer est parvenue , telle est l'ha-

bileté de nos marins , qu'ils ne re-

doutent aucunement les tempêtes

quand ils sont au large , dans une

mer libre et sans écueils .

Pour se rendre de Portsmouth à

la Chine , il faut d'abord filer

vers l'ouest , et le vent dont on a

besoinpour cela est précisément le

plus rare de tous , aussi s'empressa-

t-on d'en profiter dès qu'il soufila ;

l'ambassadeur se priva du plaisir

d'aborder à Weymouth, où le roi ,

qui l'attendoit avec une partie de

safamille , l'avoit invité à s'arrêter,

F2
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Toutefois le beautems ne fut paš

delonguedurée ;les deuxvaisseaux

furent obligés de se réfugier à Tor-

bay (1 ) , et perdirent de vue le

Jackall. Ils se remirent en route

deuxjours après.

Les personnes qui ne jugent de

la navigation actuelle que d'après

l'exemple des passagers qui n'ont

aucune expérience de lamer , etse

rendent d'Angleterre sur le conti-

nentdansdepetits paquebots rem-

plis d'une foule de monde , ne se

font aucune idée des agrémens , dé

lacommodité que l'on trouve dans

desvaisseauxaussi grands que ceux

qui portoient l'ambassade .

(1) Port sur la côte d'Angleterre.
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Bien que le Lion fût chargé de

tous les bagages , de munitions de

guerre etde marine , de vivres pour

nourrir, pendantun longespace de

tems , au moins quatre cents per-

sonnes , il s'y trouvoit encore assez

de place pour qu'on s'y procurât

les diverses commodités qu'on est

dans le cas d'avoir à terre . Des ap-

partemens étoient assignés auxprin-

cipaux passagers et aux officiers. Il

yavoitsur lepontunvaste sallon ou-

vert , où l'on pouvoit prendre l'air

etjouirdu plaisir de la promenade.

D'ailleurs le mal de mer , si peu

dangereux , mais si cruel , est bien

moins considérable à bord des

grands bâtimens.

Il faut convenirque lorsque des

hommes habitués à vivre sur terre ,
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songent à leur situation au milieu

des vastes plaines de l'Océan , ils ne

peuvent s'empêcher de sentir com-

bien ils sont inférieurs à ceux qui

se chargent de les diriger sur un

élément inconnu. Ignorant la struc-

ture de la vaste machine qui les

porte , témoins inutiles et passifs

des efforts qu'on emploie pour en

assurer les mouvemens , peut-être

ont- ils lieu de s'affliger de leur in-

capacité et de la dépendance où ils

se trouvent. Mais ces impressions

sont fugitives , et troublent fort peu

la vie douce et paisible dont onjouit

sur mer.Satisfaitsdelasociété etdela

conversation des autres passagers ,

empressés de partager leurs amuse-

mens, ils nes'occupentpointdesdé-

tails du voyage, et s'en reposent sur
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l'habileté des marins aux soins des-

quels ils sontconfiés; pourvu qu'au-

cun accident extraordinaire ne leur

rappelle vivement l'idéedudanger ,

ils ne pensent pas plus aux incon

véniens dont tous lesvoyages sont

susceptibles , qu'on n'a peur de

mourirquand on jouit d'une bonne

santé. Enfin chacun jouit du pré-

sent , jusqu'à ce que l'aspect d'une

côte nouvelle fasse naître en son

cœur d'autres pensées , l'agite à-la-

fois de craintes et d'espérances .

Malgré le gros tems , très-peu

despassagers furent grièvement in-

commodés du malde mer. Lesdeux

plus malades étoientdesjeunesgens

robustes , d'une santé parfaite , et

qui avoient déjà voyagé en mer ,

tandis que l'honorable M. West ,

1
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attaquéde la consomption dont il

est mort depuis , embarqué sur le

Lion, pour se rendre à Madère ,

dontil espéroit quele climat legué-

riroit , soutint sans en être affecté

les mouvemens les plus violens du

vaisseau. :

Les jeunes soldats de marine ,

tout fiers d'être délivrés du jougdu

college , et d'exercer une certaine

autorité dans le vaisseau , ne furent

affectés ni du mal de mer , ni de

l'odeur fétide des entre-ponts , où

ils étoient obligés de coucher. Leur

activité continuelle contribuoit , il
L

estvrai, à fortifier leur santé. On

les voyoit sans cesse suspendus aux

mâts , aux vergues , à une simple

corde , et dans des attitudes si pé-

rilleuses , qu'un jeune specta
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teur (1) , réfléchissant aux alarmes

qu'eût éprouvées à cet aspect laten-

dresse maternelle , s'écria dans la

languedont on se servoit habituel

lement avec les interprètes chinois :

Simatres nunc viderent ! (Si leurs

mères les voyoient àprésent!)

Les vaisseaux sortis de Torbay ,

le 1er octobre,découvrirent bien-

tôt la côte de Bretagne et l'ile basse

d'Ouessant ; ils furent ensuite neuf

jours sans revoir la terre. Quelle

merveilleuse découverte , que celle

qui consiste à se guider, en quel-

quesorte , sur la foi d'un minéral

qui, taillé d'une certaine manière ,

et artistement suspendu , se tourne

(1) Probablement le fils de M. Staunton.
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toujours vers le même point de

l'horison !

Dès qu'on a perdu la terre de

vue , c'est avec un plaisir extrême

qu'on aperçoit des vaisseaux. Nous

en vîmes plusieurs qui se servoient

dumême vent pour suivre des rou-

tes toutes différentes. Sir Erasme

Gower profita de celui qui souf-

lait , pour faire voile dans une di-

rection parallèle à l'Espagne , au

Portugal , au détroit de Gibraltar ,

et à la côte septentrionale de l'A-

frique : mais nous n'aperçûmes

aucun de ces pays. Ce marin expé-

rimenté observa que tous les navires

qui partentd'Europe et se rendent

àMadère , rencontrent un courant

qui va de la partie occidentale de

POcéan vers la baie formée par

l'ile
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l'île d'Ouessant et le cap Finistère ,

ainsi que vers la mer Méditerra-

née ; ce courant fait dériver les

vaisseaux au sud-est , environ onze

milles (1) par 50 lieues.

Le 10 octobre , les vaisseaux se

trouvèrent en vue des îles de Porto-

Santo et de Madère. Celle-ci res-

semblait de loin à une haute mon-

tagne dont la cime se perdoit au

milieudes nues. Bientôt après , on

découvrit les îles Désertes , égale-

ment soumises au Portugal , et qui

dépendent de Madère.

SirErasmeGowerpense que tous

les vaisseaux qui viennent d'Europe

à Madère doivent d'abord diriger

(1) Trois lieues 2/3

T. 1. G
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leur route sur Porto-Santo , et en-

suite surlapointe orientale deFun-

chal , capitale de l'ile ; cettepointe

estnomméelaTête-de-Bronze.

Conformément aux réglemens du

port , tous les vaisseaux , immédia-

tement après leur arrivée, doivent

faire dire au gouverneur de quelle

nation ils sont , et l'objet de leur

relâche. Aucun vaisseau de guerre

nepeut envoyer son canot aux na-

viresquientrentdans la rade, avant

qu'ils aient été visités par la cha-

Ioupe-pratique, embarcation àbord

de laquellesont des médecins char-

gés d'examiner si les vaisseaux qui

arrivent n'ont point à leur bord

quelquesmaladies contagieuses. Les

vaisseaux de guerre anglais saluent

le fort de treize coups de canon,
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mais après avoir reçu l'assurance

qu'onleur rendra le salut.

Lahoule rend le débarquement

assez dangereux , si ce n'est auprès

du roc de Loo. Il faut , de plus ,.

éviter les endroits où les matelots

pourroient trouverdes lieuxdedé-

bauches , et s'énivrer de liqueurs

pernicieuses.

Le gouvernement anglais alloue

à ses fournisseurs cinq schellings

( 7 francs ) par futaille d'eau , et

six pences ( 12 sols) par livre de

bœuf, pour la consommation des

équipages. Le vin qu'on s'yprocure

coûte seize livres sterling ( environ

(400 francs ) par chaque tonneau

decent vingt gallons (quatre à cinq

cents pintes ) ; mais il est frelaté ,

etne seconserve pas. Une escadre

G2
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devingt vaisseaux de ligne peut se

pourvoir à Funchal , de tous les ra-

fraîchissemens nécessaires , pourvu

qu'elle ne s'y arrête pas plus de dix

jours.

La baie de Funchal est ouverte

de l'ouest au sud-sud-est ; les vents

du sud-ouest et du sud-est y souf-

flent avec violence. Les brumes

épaisses qui s'élèvent quelquefois en

hiverdans le sud , la forte lame qui

vient du même côté, sont de få-

cheux pronostics pour les navires.

On croit qu'il seroit possible , à

force de frais , de construire à Fun--

chal un port très-sûr , en joignant

au fort d'Ilhéo , ou château de Loo,

unpromontoire qui s'avance dans la

mer , et en est séparé par un inter-

valle de cent vingt toises. L'eau
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n'ayant que six à sept brasses de

profondeur , on pourroit y cons-

truire une digue; mais il seroit as-

sez difficile de lui donner une force

suffisante pour résister à l'impétuo-

sité des flots . D'ailleurs , il n'y tien-

droit qu'un petit nombre de bâti-

mens. Pendant la mauvaise saison ,

les navires mouillent sous le rocher

de Loo , et on a soin de les mainte-

nir , non-seulementpardes ancres ,

mais par des cables amarrés au ri-

vage. Aux premières menaces d'une

tempête , les équipages se réfugient

àterre, et abandonnentle corps des

bâtimens à leur bonne ou mauvaise

fortune .

Le premier coup-d'œil de l'île de

Madère, laprésente comme rocail-

leuso , stérile , sans culture : vue de

G3



78 VOYAGE

plus près , ses beautés se develop-

pent , et offrent un spectacle en-

chanteur. Funchal , la ville princi-

pale, est situéeau centred'unevallée

verdoyante , où des édifices épars çà

et là,d'uneblancheur éblouissante,

forment uncontraste agréable avec

laverdure éternelle des arbres , et

de superbes plantations .

On peut dire que les saisons y

sont au nombre de deux seulement,

le printems et l'été ; jamais la cha-

leur , non plus que le froid , n'y

sont insupportables. Pendant le sé-

jour qu'y fit son Excellence , le

thermomètre de Fahrenheit , placé

à l'ombre , vers midi , s'éleva de

69 à 70 degrés (1). En automne ,

(1) 25 à26 degrés de Réaumur.
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dans la saison des vendanges , il est

rare qu'il passe 75 degrés (1). En

janvier , ilmonte à64degrés envi

ron (2) , quoique le sommet des

montagnes qui environnent laville ,

soit couvert de neige.

Le Lion et l'Indostan étoient

partisd'Angleterredanscette saison

de l'année où lavégétation perd son

énergie , où tout annonce le deuil

de la nature ; aussi le spectacle ma-

gnifique qu'elle offroit à Madère ,

n'en parutque plus frappant àdes

personnes nées dans des climats du

Nord , qui voyoient s'opérer si

promptementun changement sem-

(1) 27 ou 28 degrés.

(2) 22 ou 23 , d'après l'échelle de

Réaumur.
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blable. Des myriades d'insectes

bourdonnoient dans les airs ; il n'y

'avoit presque point d'arbres qui ne

fussent couverts de fleurs ou de

fruits ; tous étoient chargés de leurs

feuilles . Quelques-unes des plus foi-

bles plantes d'Europe , atteignent à

Madère la hauteur des arbustes ;

l'homme seul y paroît dégénéré.

Ceux de la classe du peuple sont

d'une médiocre stature ; ils ont le

teint basané , et des traits repous-

sans ; ils n'ont ni le courage , nila

vivacité des Africains , pas même

celledes Européensseptentrionaux.

Il est vrai qu'on a généralement

observé que quand les habitans du

Nord émigrent dans des contrées

méridionales, leurs descendans sout

1
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d'une taille plus petite , et moins

robustes que leurs ancêtres .

Le gouverneur portugais ordonna

que l'on rendità l'ambassadeur tous

les honneurs dûs à sa dignité. Il lui

offrit une garde militaire ; mais son

Excellence eut la modestie de la re

fuser. Il consentit seulement à ac

cepter une fête somptueuse que le

gouverneur donna , non-seulement

àlui et auxprincipaux personnages

de la légation , mais aux officiers du

Lion et de l'Indostan , aux négo

cians de la factorerie anglaise , et

auxhabitans les plus distingués ; il

y avoit en tout près de deux cents

personnes ,

Une jeune demoiselle , âgée de

dix ans , fille du gouverneur , ma-

gnifiquement habillée , fit les hon
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neursde latable avecune grâce ad-

mirable . On servit le dessert dans

un appartement plus frais , et l'on

y fut reçu par l'épouse du gouver-

neur , qu'une indisposition avoit

empêchée d'assister à tout le repas .

Lamère s'appeloitDona-Louisa , et

lafille,Dona-Maria. Onne les nom-

moitpasautrementenleuradressant

laparole. Il paroît que , dans la so-

ciété, onnedésigne les nobles portu-

gaisque parleurs nomsde baptême,

quoiqu'ils aient tous plusieurs noms

de famille. Ceux du gouverneur

étoient Pereira Forjasy Conthino,

et sembloient annoncer qu'il appar-

tenoit aux maisons les plus distin-

guéesdu royaume.

Onapeint dans la salledu gou-

vernement , l'histoire curieuse و
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mais romanesque , de ladécouverte

deMadère par Robert Mac-Ham;

anglais (1 ) , qui vivoit sous le règne

d'Edouard III. Cet homme , d'une

naissance obscure , devint éperdue-

ment amoureux d'une jeune et jolie

demoiselle , d'une famille noble et

opulente , nommée Anne d'Arfet.

Elle ne fut point insensible àla pas-

sion de Mac Ham; mais sa famille,

jugeant une telle alliance indigne

d'elle , fit emprisonner , par ordre

du roi , l'infortune Robert, jusqu'à

ceque la demoiselle eût contracté

mariage avec ungentil-homme des

environs de Bristol .

Quelque tems après , Mac-Ham

(1) Il paroîtroit plutôt qu'il étoit

İrlandais. (Note du traducteur. )
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1

ayant recouvré sa liberté , alla re

joindre samaîtresse , l'enleva , et la

décida à s'embarquer avec lui sur

un vaisseauquidevoit les porter en

France. Dès qu'ils eurent gagné la

haute-mer, le navire devint le jouet

d'une violente tempête , fut jeté

loin des côtes , et erra pendant

treize jours . Enfin , ils crurent dé-

couvrir une terre. C'étoit une île

couverte debois. Ilsy jetèrent l'an-

cre. Mac-Ham, lajeune dame et

leur petite suite débarquèrent et

construisirent sous les branches

d'ungrand arbre , une sorte de ca-

bane qui leur servit d'asyle. Pen-

dant la nuit , un nouvel ouragan

rompit les cables qui retenoient le

navire , et l'entraîna sur la côte de

Barbarie ,
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Barbarie , où il fit naufrage ; l'é-

quipage futpris par les Maures .

,

Ladame fut tellement affligée de

ne plus retrouver le navire , qu'elle

mourut en peu de tems et son

amant ne lui survécut que de quel-

ques jours. Les gens de leur suite ,

réduits au désespoir , résolurent

d'abandonner cette terre de dou-

leur ; ils s'embarquèrent dans leur

canot , et se mirent en mer , sans

savoir de quel côté se diriger. En-

fin , après une longue suite d'aven-

tures , ils rencontrèrent un Espa-

gnol qui fut si charmé de leur his-

toire merveilleuse , qu'il en fit part

à Gonzalès Zarco , chargé , par le

roi de Portugal , de faire de nou-

velles découvertes. Il lui persuada

d'aller à la recherche de la nouvelle

Τ. 1 . H
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île. Quoique les gens de Mac-Ham

n'enindiquassentquetrès-imparfai-

tement laposition , l'on parvint ce-

pendant à la retrouver. Cette his-

toire est appuyée du témoignage

d'Alcafarado , auteur contempo-

rain ; mais de Barrol , le plus cé-

lèbre historien du Portugal , fait

entièrement l'honneur de la décou-

verte àGonzalès Zarco , et à Tris-

tanVaz.

M. William Johnstone , anglais

de naissance , ancien négociant à

Madère , a fait un relevé géométri-

que de cette île. Ellea , selon lui ,

la forme d'un parallélogramme ,

dont la moindre longueur ,

l'ouest-nord-ouest à l'est-sud-est ,

est d'environ 37 milles ( 12 à 13

lieues ) , et la plus petite largeur,

de
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de 11 milles (4lieues ). Sa superfi-

cie totale estde407 milles carrés (46

lieues carrées , ou 260,480 acres ).

L'île de Madère se divise en trente

sept paroisses : la population se

monteà80,000 âmes, d'où résultent

près de 200 personnes par mille

carré ( 1,800par lieue carrée).

La plus grande partie du sol

étant montagneuse , escarpée et

couverte de rochersers , beaucoup

d'autres endroits étant dépourvus

deterre , ces districts ne sont sus-

ceptiblesd'aucuneespècedeculture;

mais les eauxque versentlesmonta-

gnes , ont formé des vallées étroites

qui sont, pour la plupart, biencul-

tivées ; ony voit des villages floris-

sans. Quoique les insulaires soient

assez paresseux , ils ont cependant

H2
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}

déployé quelqu'industrie , en bri-

sant , sur la croupe des montagnes

revêtues d'une légère couche ter-

reuse, depetitsfragmensde rochers

qui contiennent des particules pro-

pres à la végétation. Ces débris ,

humectés sans cesse par les ruis-

seaux qui coulent des montagnes ,

se décomposent et se changent en

une terre fertile. :

Au reste l'indolence domine

parmi les habitans , sur-tout parmi

les hommes , qui se couchent au so-

soleil , ou restent nonchalamment

étendus sur leur plancher , tandis

queleurs femmes , leurs filles vont ,

les pieds nus , àplusieurs milles de

là , dans des chemins affreux , cher-

cher du genêt, principal combus--

tible de cette île ; elles en font des
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fagots qu'elles transportent à Fun--

chal , d'où elles rapportent en

échange des vivres , et sur- tout

du poisson salé. L'austérité de ce

genre de vie , la mauvaise qualité

de leurs alimens , et la chaleur du

climat , leur donnent un air décré-

pit, lors inême qu'elles sont encore

jeunes.

La viande de porc est le mets le

plus recherché à Madère. Lorsque

les animauxsont jeunes , leurs pro-

priétaires les marquent, puis ils les

laissent vaguer librement dans les

montagnes , où ils deviennent sau-

vages , et se nourrissent principa-

lement de racine de fougère, qui

donne à leur chair ungoût exquis.

Quand on veut les prendre, on les

chasse avecdes chiens,

L

H3
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Lesperdrix sont fort abondantes

dans l'ile de Porto-Santo. Les ha-

bitans ne les prennentjamais qu'en

vie. Ils se rassemblent autour des

endroits où elles font leurs couvées,

etquand ils les ont fait lever, ils les

poursuivent sans leur laisserde re-

pos ,jusqu'à ce qu'effrayés ou ac-

cablés de fatigue , ces pauvres

oiseaux se laissent prendre à la

main.

Il n'existe à Madère ni serpens ,

ni autres animaux dangereux. On

n'y voitnonplus ni lièvres , ni re-

nards. On pêche toutes sortes de

poissons sur la côte , mais on n'y

trouve ni huîtres , ni harengs.

Cependant la basse classe du peu-

ple ne consomme guère que de la

morue salée qu'on fait venird'Amé-
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rique; il faut sans doute attribuer

àce genre de nourriture les érup-

tions scorbutiques qui affligent la

plupart des gens pauvres de cette

île.

Les habitans aisésgarnissentleurs

tables de fruits délicieux et de vé-

gétaux exquis. Mais la principale

richesse de l'île , est la vigne; on

yfait annuellementvingt-cinq mille

pipes devin , de cent vingt gallons

(4 à 500 pintes ) chacune. On en

exporte la moitié en Angleterre ,

dans l'Amérique septentrionale , et

dans les Antilles ; le reste est con-

sommédans le pays , soit en nature,

soit après avoir été distillé.

Les raisinsdeMadère sontblancs

pour la plupart, ainsi que le vin

qu'on en exprime. Ily en a aussi

1
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avec lesquels on fabrique du vin

rouge qu'on appelle tinto , parce

qu'en en mettant une légère pro-

portion dans du vin blanc , on lui

donne une couleur plus foncée.

Cette sorte de vin a reçu le nom

de Madère sec. Les négocians en

gros le paient au plus 22 livreș

sterling la pipe (1) ; les particu-

liers le paient beaucoup plus cher ,

suivant l'usage. Mais les marchands

qui achètent du vin vieux , payent

une livre sterling de plus par cha-

que année qu'on l'a gardé dans

le cellier. Cette augmentation de

valeur est une compensationde l'in-

térêt de l'argent , et des accidens

(1) La livre sterling vaut un peu

plusde 24francs.
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auxquels cette liqueur est exposée.

Une autre espèce de raisin s'ap-

pelle bastardo ; il est rouge , et

produit du vin blanc. Enfin un pe-

tit nombre de vignobles produisent

ces ceps précieux, ces raisins exquis

dont on fait le fameux vin de Mal-

voisie. On en recueille chaque an-

née , l'une portant l'autre, environ

cinqcents pipes , dont le prix moyen

est de60 livres sterling chacune.

Les agens de la factorerie an-

glaise , à l'instar de ceux d'Oporto,

s'attachent les propriétaires des vi-

gnobles , en leur faisant toutes les

avances dont ils ont besoin jusqu'à

Ja récolte.

Les provisions exceptées, le gou-

vernement de Portugal perçoit une

taxe sur toutes les marchandises
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importées , et sur levin qu'on ex-

porte. On lève aussides impôts dans

l'intérieur du pays. On assure ce-

pendant que toutes les dépenses né-

cessaires à l'entretien des institu-

tions civiles etmilitaires , et les frais

d'administrationprélevés, leproduit

netn'estquede8,000livres sterling.

Labalance du commerce de cette

île est considérablement en faveur

des Anglais. La factorerie anglaise

quiy est établie , consiste en vingt

maisons de commerce très-riches ,

dont les bénéfices immenses passent

successivement en Angleterre. Les

capitaux immenses qu'elles ont à

leur disposition , l'activité , l'intelli-

gence qu'elles apportent dans le

commerce , les ont misesà l'abri de

toute concurrence de la part des
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autres nations , et des Portugais

eux-mêmes.

1

C'est dans leurs liaisons avec les

Anglais , que les habitans de cette

île ont adopté l'usage de ces assem-

blées connues sous le nomde loges

defrancs-maçons. Une semblable

institutionnepeut manquer d'être

suspecte dans un pays où la pensée

est soumise à tant d'entraves ; aussi

le clergé catholique, voyant dimi-

nuer sensiblement la dévotion des

insulaires , attribua ce changement

àlafranc-maçonnerie. L'Inquisition

s'occupa du soin de faire fermer les

loges. Plusieurs Portugais de dis--

tinction furent poursuivis ; mais le

cours de ces persécutions fut arrêté

parles soinsdu chevalier de Pinto ,

ministre des affaires étrangères à
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Lisbonne . Il fit rendre un édit

pour empêcher désormais que l'on

se permît des détentions arbitraires.

Le clergé portugais exerçoit au-

trefois dans cette île un pouvoir

sans bornes ; mais son influence est

considérablement affoiblie ; on en

vit toutefois un reste à la fête que le

gouverneur donna à lord Macart-

ney. Un moine ivre se promenoit

autour des tables , donnoitdes or-

dres , et se mêloit , avec une arro-

gance singulière , de tout ce qui se

passoit , sans que personne osât lui

imposer silence.

La factorerie anglaise a toujours

été protégée contre l'Inquisition ;

elle vit dans la meilleure intelli-

gence avec le gouverneur et le

grand-juge. Les maisons des négo-

cians
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cians anglais sont ouvertes à tous

les voyageurs munis de la moindre

recommandation. Ils donnent , de

plus , de grandes fêtes et des diners

splendides , lorsqu'il arrive des

flottes avec beaucoup depassagers .

Ce genred'hospitalité est utile àtout

le monde ; il procure des affaires

aux négocians , et les voyageurs y

trouvent une distraction agréable .

La salubrité du climat fermeroit

l'entrée de cette île à presque toutes

les maladies , si la mauvaise nourri-

ture n'engendroit , parmi les pau-

vres , des éruptions cutanées , et si

unexcèscontraire n'exposoit pasles

riches à des attaques de paralysie.

La petite vérole y fait , pendant

l'été , d'affreux ravages. Jusqu'à

présent , par scrupule religieux ,

Т. 1 .
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l'inoculation n'y a guère été prati-

quée.

Les fièvres intermittentes ne sont

point connuesdans cette île , et céla

n'a rien d'étonnant , puisqu'il n'y

apas de marais . Le pays est élevé ;

les vents impétueux qui y règnent ,

he permettent point aux vapeurs

d'y séjourner. Telle est la force du

vent , qu'il enlève quelquefois la toi-

ture des inaisons. Pour prévenir

ces accidens , on a recours à un re-

mède pire que le mal. On place sur

les toits d'énormes quartiers de

pierre , sans songer que leur chute

peut écraser les passans. Mais ni ce

danger , ni aucun autre n'empê-

chent les galans Portugais d'aller ,

pendant la nuit , donner des séré
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nades sous les jalousies de leurs

belles.

,

Des ruisseaux d'eau courante ,

nettoient les ruesde Funchal. Ils'en

faut cependant de beaucoup que

cette ville soit propre. Au surplus ,

on l'embellitjournellement; legou-

verneur actuelyafait faire un mail,

ou promenade délicieuse avec

deux allées de superbes arbres. Il a

également ouvert une souscription

pour laconstruction de divers édi-

fices publics ; mais , chose assez bi-

les étrangers seulement se

sont empressés depayer la souscrip-

tion.

zarre ,

Funchal contient environ 15000

habitans . La culture de l'ile s'aug-

mente tous les jours en proportion

de sa population. La variation des

12
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saisons rend souvent les récoltes

fort incertaines. Les fermiers sont

obligés de contracter des engage-

mens onéreux , pour être en état

de continuer leur exploitation. Les

lois du pays permettent au créan-

cier de saisir les propriétés du dé-

biteur; mais il ne peut le contrain-

dre par corps .

Ony a presque renoncé à la cul-

turede la canne à sucre. Ce végétal

ressemble , par son port , au roseau

vulgaire ; il s'élève à la hauteur

de 8 pieds environ. Sa tige est ar-

ticulée , les feuilles portent des

nœuds . Le suc le plus savoureux

et le plus doux est concentré au

milieu de la tige.

Il y a aussi à Madère quelques

canneliers de la véritable espèce.
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Leurs feuilles sont à trois nervures

et parfumées. L'écorce est mince

et très-odorante.

Quelques-unes des personnes de

l'ambassade firent une excursion

dans la partie orientale de l'ile.

Elles suivirent d'abord , dans les

montagnes , un chemin raboteux ;

puis unsentier étroit , taillé sur les

flancs d'un affreux précipice , pra-

ticable pour les seuls piétons , ou

tout au plus pour des mules dont le

pied est extrêmement sûr. Plus loin

ils trouvèrent une plaine spacieuse

ornée de buis et de myrtes sau :

vages. A la pointe la plus orien-

tale , ils découvrirent la place d'un

ancien volcan dont le cratère.
,

avoit environ 400 pas de diamètre..

13
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Le fond et les bords étoient cou-

verts de fragmens de laves.

Le docteur Gillan pense qu'il y

a eu à Madère plusieurs volcans ,

dont les éruptions ont eu lieu à

des intervalles très-éloignés. Cela

étoit sur-tout évident dans un en-

droit voisin de la Tête-de-Bronze,

où l'on remarque les traces de

douze éruptions successives , qui

proviennent des cratères environ-

nanset voisins . Les couches de laves

sont parfaitement distinctes. La

première , qui touche immédiate--

tement la terre , est d'une subs-

tance compacte ; la seconde est

d'une substance poreuse ; la troi-

sième consiste en scories qui

tiennent de la nature de la pierre

ponce; la quatrième est formée de
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cendres volcaniques. Les laves

produites par chacune des douze

éruptions , offrent les mêmes ca.

ractères.

Le docteur Gillan , en exami-

nant le rocher où existent les

laves de la première éruption ,

découvrit une excavation et se
,

convainquit que la substance du

rocher étoit composée d'argile et

d'un minéral ferrugineux. Ce ro-

cher n'a jamais dû être exposé à

une chaleur assez considérable

pour fondre le fer ; car, sans cela ,

entraîné dans le fond , par sa gra.

vité spécifique , il eût laissé l'argile

àla surface. Enfin , il s'assura que

l'éruption des volcans étoit néces-

şairementpostérieure àlaformation

de l'ile. Elle renferme une foule
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de substances qui n'ont jamais été

soumises à l'action du feu , ou du

moins n'en ont conservé aucune

trace (1) .

La chaîne des plus hautes mon-

tagnes de Madère , n'offre presque

aucune apparence volcanique. Des

nuages épais en environnent cons-

tamment les cimes , et servent d'a-

(1) Cette preuve n'est rien moins que

certaine. On trouve souvent dans les

laves incandescentes qui coulent de

l'Etna , du Vésuve et d'autres,volcans ,

après qu'elles sont réfroidies , des ma-

tières délicates que la chaleur la plus

légère sembleroit devoir altérer. Faujas-

St. -Fond en a tiré l'induction que les

feux souterreins agissent d'une toute

autre manière que ceux de nos fours

neaux, ( Note du traducteur. )

も
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limens à une multitude de ruis-

seaux. Leur antiquité est attestée

par les abimes profonds , par les

crevasses que les eaux ont formés ,

à la longue , en coulant entre les

rochers . On trouve dans les lits

de ces ruisseaux des cailloux de

diverses grandeurs , et de grosses

masses arrondies de silex , sem-

blables à celles qu'on trouve dans

les ravins que parcourent les tor-/

rens des Alpes . Le sol des champs

labourés et des pâturages , est ab-

solument de la même nature que

celui du continent , où l'on n'a

jamais soupçonné l'existence des

feux volcaniques.

Il faut encore observer qu'on

n'a jamais vu à Madère , ni lave

'vitrifiée, ni aucune véritable pierre
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ponce , circonstance qui prouve

que les volcans n'y sont jamais par-

venus au plus haut degré d'incan-

descence. Mais il est probable que

les côtes de la baie de Funchal font

partie d'unvaste cratère , dont le

restea été engloutidans la mer. En

effet , les pierres bleues et polies ,

qu'on trouve sur cette côte , sont

toutes des laves compactes. En se-

cond lieu , quand la mer est agitée,

elle rejette sur le rivage de gros

fragmens de la même lave , et une

grande quantité de lave poreuse ,

qui ,par sa contexture , ressemble

àla pierre ponce ; mais elle est plus

pesante et sans fibres. Enfin , le ro-

cherde Loo , et l'endroit de débar-

quement qui est vis-à-vis , à l'ouest

de la baie de Funchal , aussi bien
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que le rocher sur lequel est bâti

le fort Sant-Yago , sont évidem-

ment les restes des flancs per-

pendiculaires et intérieurs d'un

cratère, qui , jusqu'à présent , ont

résisté à l'action continuelle des

vagues ; soitparce qu'ils sontmieux

soutenus , soit parce qu'ils ont une

force de cohésion plus considéra-

ble. Ils ne ressemblent en rien aux

autres rochers qui avoisinent la

côte.

On peut, d'après cela , consi-

dérer Madère comme le sommet

d'une haute montagne , d'où ont

êté vomies , à plusieurs époques ,

beaucoup de matières volcaniques.

Il est probable que la petite îlede

Porto-Santo , et les Désertes , fai-

sant originairement partie deMa
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dère , en ont été séparées parune

de ces convulsions.

La nature a beaucoup fait pour

la défense de Madère. L'art y a

encore ajouté. La capitale s'étend

le long du rivage à environ trois

quarts de mille , sur une profon-

deurd'undemi-mille. Quatre petits

forts la protègent ; celui de Sant-

Yago , exposé au feu des vaisseaux

ennemis , par le peu d'élévation du

terrein ; celui de San-Lorenço ,

régulièrement fortifié , où le Gou-

verneur fait sa résidence ; le Cha-

teau du Pic , ainsi nommé à cause

de sa position sur une haute mon-

tagne ; et celui du rocher de Loo.

Le rivage est , d'ailleurs , garni

d'un parapet , long et fort bas , à

angles saillans et rentrans , où l'on
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aplacé des canons de distance en

distance. Des troupesde débarque-

ment , protégées par le feu de plu-

sieurs vaisseaux de ligne , triom-

pheroient aisément d'un aussifoible

ouvrage.
い

Les forces militaires de l'île , con

sistent en300hommesdetroupes ré-

gulières,dontlamoitié est infanterie,

le reste sert dans l'artilleric, et2000

hommes de milice que l'on rassem

blede tems en tems. Les derniers ,

divisés en deux bataillons , s'ha

billent à leur frais , et portent l'uni-

forme. Ily a aussi 10 mille hommes

de milice irrégulière , qui sont

exempts de porter l'uniforme , et

de faire l'exercice ; mais en récom-

pense , ils font le service des garni-

sons , gardent les signaux , et ré

Т. 1. K
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parent les grands chemins. Ils sont

répartis en trois régimens , com-

mandés chacun par un colonel. Les

régimens sont subdivisés en plu-

sieurs compagnies , sous les ordres

d'un capitaine et d'un lieute-

nant.

,

Les soldats , dont se composent

les troupes régulières de Madère

sont enpartie nés dans l'établisse-

ment portugais d'Angola , sur la

côte d'Afrique. On les choisit par-

mi les plus lâches et les plus dé-

bauchés des habitans. Angola est ,

ainsi que Madère , au nombre des

importantes conquêtes faites par les

sujets d'un des royaumes les plus

petits et les plus foibles qui existent

aujourd'hui en Europe ; mais ils

étoient alors gouvernés par les
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Princes les plus entreprenans dont

l'histoire fasse mention.

Au boutd'une semaine , le Lion

et l'Indostan eurent terminé leur

approvisionnement , et ne voyant

pas revenir le Jackall , ils lui lais-

sèrent des instructions ; sir Erasme

Gower lui donnoit ordredeseren-

dre , sans délai , à Praya, dans l'île

Sant-Yago . Ils mirent à la voile

le 18 octobre.

K2
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CHAPITRE IV.

-

Passage à l'île de Ténériffe. -Baiede

Santa-Cruz. -Pic de Ténériffe.

Notice sur les Canaries . -Arrivée à

Sant -Yago. - Départ du port de

Praya,

Non loin des côtes d'Afrique ,

on voit plusieurs groupes d'îles etde

rochers que les naturalistes consi-

dèrent comme ayant anciennement

fait partie du continent.

En partant de Madère , et en fai-

sant route vers le Sud , on voit d'a-

bord un groupe de rochers appelés

les Sauvages. Plus loin , sont ces

îles fameuses auxquelles la richesse

du territoire , la salubrité , ladou
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ceurduclimat , ont fait donner par

les anciens , le nom d'Iles Fortu-

nées. Elles ont perdu cette pom-

peuse épithète , mais elles la méri-

tent encore: on les appelle îles Ca-

naries , et elles font partie des pos-

sessions de l'Espagne .

Après les Canaries , mais à une

grande distance , on trouve les îles

du Cap-Verd ; elles tirent leur

dénominationd'un cap ducontinent

qui appartient , ainsi que les îles ,

au Portugal. L'une de ces iles est

Sant-Yago. Mais pour donner au

Jackall le tems de rejoindre l'es-

cadre, et enmême temspourse pro-

curer , àTénériffe , de meilleur vin

que celui qu'il avoit été possible

d'obtenir à Madère , sir Erasme

jugeaà propos de toucher d'abord

K3
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à Santa-Cruz , dans l'ile de Téné-

riffe , l'une des Canaries.

Quoique l'on approchât du sols-

tice d'hiver , il sembloit à l'équi-

page et aux voyageurs , que l'hiver

s'éloignait d'eux. Les vents qui ,

depuis leur départ de Portsmouth

étoientvariables,commencèrentàse

fixerà l'est ; ils étoientdans la région

des vents Alisés , si différens des
,

autres enfans d'Eole qui sont l'em-

blême de l'inconstance .

Onse sert , pour mesurer surmer

la route des vaisseaux , d'un instru-

ment de bois plat , mince et trian-

gulaire,nommélok. Cet instrument,

jetédans les vagues , se tient sensi-

blement à la même place , tandis

que le vaisseau s'éloigne; on compte

sur la corde qui le retient , le
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nombre de nœuds qui se déroulent

dans l'espace d'une ou plusieurs

minutes. Les marins sont , d'après

cela , en état de juger combien ils

font de lieues à l'heure ; mais s'il

existe un courant , le résultat du

lok est nécessairement altéré. En

se rendant de Madère à Téné-

riffe , l'escadre éprouva un de ces

courans qui favorisoit sa mar-

che , et l'accéléroit d'un tiers de

milleparheure.

Le20octobre, c'est-à-dire, après

deux jours de traversée , les gens

du Lion apperçurent le Pic de Té-

nériffe à travers les nuages. On

n'y arriva cependant que le len-

demain après midi. Ce Pic , qui est

la plus haute montagne de l'île , au

niveaudes terres les plus élevées de
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Pancien continent , ne répond pas,

àmesure qu'on s'en approche , à

P'idée qu'on avoit pu concevoir, de

loin , sur

montagnes assez considérables qui

en environnent la base , masquent

son élévation. Un passager àbord

du Lion, se rappela l'avoir vu du

côté du Sud-ouest : il paroissoit sor-

tirperpendiculairement du sein de

l'Océan ; trois rangs de nuages dis-

tincts , séparés par des intervalles

égaux , sembloient lui servir de

ceintures ; lacime seperdoitdans la

bande laplus élevée.

sur son énorme hauteur. Les

1. Onvoyoit au Sud , l'ile nommée

laGrande-Canarie ; au Sud- est , la

baie et la ville de Santa-Cruz de

Ténériffe , à sept ouhuit milles de

Punto de Nago , qui n'est qu'un
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۱ rocher aride. Les autres montagnes

sont couvertes , jusqu'à leur som-

met , d'arbres et de verdure.

Le mouillage est détestable à

Ténériffe. Pendant l'hiver , on ne

jette pointl'ancre , mais on se tient

sous voile . Si l'on mouille , il faut

employer les plus petits câbles pos

sibles , et les laisser flottans.

La place est défendue par des

forts et des batteries ; la côte , hé-

rissée de rochers , et battue par la

houle , est inaccessible aux canots ;

mais il y a , fort avant dans lamer ,

un excellent môle , où les canots

peuvent aborder en tout tems. La

pointe de ce môle est défendue par

quatre canons de bronze , et un fort

carré en bon état. Les troupes ré-

gulières sont au nombre de trois

八
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cents hommes ; tous les habitans en

état de porter les armes , sont en-

rôlés dans la milice.

Outre ces obstacles que l'art et la

nature ont opposés à une invasion,

il est un danger plus grand

pour des vaisseaux ennemis : pres-

que jamais il n'y règne de vent de

large ; s'ils manquent leur entre-

prise, il leur est impossible d'échap-

per au feu des batteries .

Toutefois ces dangers n'arrêtè-

rent point lebrave amiral Blake ,

qui , en 1657, attaqua dans la rade ,

et détruisit entièrement , une flotte

de gallions espagnols , d'une force

presque égale à lasienne. Le vent ,

qui tout-à-coup changea de direc-

tion , lui permit de se retirer. Il est

impossible de contempler les lieux
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qui ont servi de théâtre à cette ac--

tion , sans admirer le courage de

l'amiral anglais.

Les vaisseaux en rade ne peu-

vent , d'après les réglemensduport,

avoir de communication avec la

terre , ni avant le lever , ni après le

coucher du soleil. Il est également

défendu de tirerdes coups de canon

lematin et le soir ; mais une petite

frégate française qui étoit mouillée à

Santa-Cruz , et portoit le pavillon

tricolore , ne se conformapoint à

cet ordre.

On se procure , à Santa-Cruz ,

moyennantun prix raisonnable , du

bœuf, du mouton , des cochons,

des chèvres , de la volaille , des

fruits , des légumes , le tout d'une

bonne qualité, Le vin de Canarie es
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meilleur et à plus bas prix qüe celui

deMadère.

Plusieurs des voyageurs profi-

tèrent de deux ou trois jours que

l'on devoit passer à Santa-Cruz ,

poür descendre à terre et visiter

une partie de l'ile.

La ville de Santa-Cruz est agréa-

blement située ; mais elle ne leur

offrit ni une population aussi nom-

breuse , ni autant d'activité qu'on

en remarque à Funchal. Ils yvirent

toutefois un môle superbe , des

places commodesdedébarquement,

et un excellent quai ombragé de

belles allées d'arbres ; des rues

larges et élégantes , une fontaine

décorée de statues de marbre , au

milieu d'une place publique; en un

mot ,des promenades charmantes.

Les
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Les montagnes , au nord de l'île ,

sont escarpées , et portent en plu-

sieurs endroits , des empreintes de

volcans. Elles sont toutefois cul-

tivées jusqu'à leur sommet : on y

soutient la terre avec des parapets

de maçonnerie qui forment plu-

sieurs étages. Ony recueille des ha-

ricots , du bled et des fourrages . Il

croît dans les environs , beaucoup

de plantes sauvages et odoriféran-

tes ; quelques-unes exhalent une

odeurforte etpénétrante. Le nopal,

ou figuier d'Inde , que les Anglais

nomment poirier épineux , porte

un fruit qui est fort estimé dans le

pays ; mais il n'est facile ni de le

cueillir , ni de le manger. M. Ніс-

key , l'un des passagers du Lion ,

qui se promenoit dans les monta-

Τ. Ι. L
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,

gnes , rencontra un paysanqui eut

tacomplaisancede l'aider à vaincre

ces difficultés : il en cueillit un ,

après l'avoir enveloppé d'une touffe

d'herbe , afin de se garantir des pi-

qûres; ensuiteil enleva adroitement

l'écorce et présenta la pulpe à

l'Anglais , qui la trouvafort agréa-

ble. Ce fruit réunit à la fois le par-

fum de la figue , celui de la poire

debeurré d'hiver , et la saveur du

melon d'eau. ( Voyez dans l'atlas,

ladescription et lafigure de ce vé-

gétal,planche3 )

D'autres passagers , suivant une

route différente , firent une ex-

cursion à cheval , et visitèrent la

capitale de l'île , Saint-Christophe

de Laguna. Cette dénomination

sembleroit faire croirequ'ily existe
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un lac , une lagune ; cependant on

n'yvoit rien de semblable. Le gou.

verneur réside à Santa Cruz ;

mais les tribunaux siègent à St.-

Christophe. Les prisons ne sont

guère occupées que par des jeunes

filles de la dernière classe de la so-

ciété, qui y expient le crime d'in-

continence.

Les marchés étoient remplis de

raisins rouges , et d'un petit nom-

bre de raisins blancs . C'est cepen-

dant du vin blanc qu'on exporte ,

en général , de Ténériffe. Lasaison

des vendanges est ici le tems de

l'activité et des plaisirs .

Saint - Christophe est bâti sur

une éminence au milieu d'une
,

vaste plaine ; il contient plusieurs

fontaines alimentées par des aquc

L2
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ducs , qui y transportent les eaux

des montagnes voisines. Ces aque-

ducs sont tout simplement des

troncs d'arbres creusés .

Au fond d'un amphithéâtre que

forment les montagnes sur la côte

de la mer , est la ville d'Orotava ,

ou Orotavia ; leport du même nom

en est à une lieue de distance. C'est

dans cette place que se fait le com-

merce de Madère. Des Anglais en

sont seuls chargés.

On ne sauroit se faire une idée

de laprodigieuse consommation de

marchandises anglaises qui se fait

dans toutes les contrées soumises

àladominationde l'Espagne etdu

Portugal.

Quandon est à Orotava , on tente

ordinairement de gravir le pic de
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Ténériffe. Les voyageurs anglais

avoient projeté de l'essayer ; mais

ils étoient alors à la fin d'octobre ,

saison défavorable pour une sem-

blable entreprise. Il régnoit , d'a-

près le rapport des habitans , un

froid insupportable dans les mon-

tagnes. Des raffales violentes de

neige et de grêle arrêtoient les ef-

forts des plus intrépides . Cependant

les Anglais voulurent absolument

en faire la tentative. Ils partirent ,

le 23 octobre vers midi , par un

tems superbe. Ils traversèrent d'a-

bord une riante vallée couverte de

vignobles. Puis ayant gagné les

flancs d'une montagne plantée de

châtaigniers , ils gravirent cette

hauteur , nommée dans le pays , la

Montagne Verte.

L3
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Il leur fallut ensuite escalader

une seconde montagne stérile et

escarpée , en suivant un chemin

bordé d'effrayans précipices. Le

genêt d'Espagne , le cythise ram-

pant , des pins isolés çà et là ,

étoient les seuls végétaux qui s'of-

frissent à leurs yeux. Enfin ils ar-

rivèrent auprès d'une source pla-

cée dans l'excavation d'un énorme

rocher , ombragée parun pin soli-

taire. Celui des voyageurs qui mon-

tra le plus d'intrépidité , fut un ou-

vrier attaché à l'ambassade , nommé

Thibaut , et natifde Turin. Comme

son état étoit de fabriquer des ins-

trumens dephysique,on le chargea

de porter un baromètre , à l'aide

duquel on espéroit déterminer la

hauteurde la montagne , par l'a
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baissement correspondant du mer-

cure. Thibaut , malgré le danger

qu'il couroit , s'occupa , avec un

soin extrême de la conservation de

l'instrument. D'une main il le pres

soit contre sapoitrine , de l'autre

il serroit la bride de sa mule , à

laquelle il laissoit suivre le chemin

qu'elle jugeoit à propos.

Grâce à l'attention de Thibaut ,

le baromètre fut conservé , et les

Anglais purent le soir s'assurer

qu'ils s'étoient élevés à environ

6000 pieds (1) au-dessus de la ville.

Quoique le tems fût couvert de

( 1 ) Il faut déduire là-dessus 1/12

pour la différence du pied anglais au

pied de France ; cela réduit la hauteur

à 5,500 pieds. ( Note du traducteur. )
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brouillards ils ne jouirent pas,

moins à cette hauteur ; une pers-

pective étendue de terre et demer

s'offroit à leurs regards. Quelques

instans auparavant le soleil brilloit

encore ; mais il étoit déjà derrière

le pic , et l'ombre de la montagne

se projettant sur l'océan , formoit

un spectacle non moins imposant

qu'extraordinaire.

Cependant la montagne se char-

gea tout-à-coup de nuages. Des

vents impétueux , marchant dans

des directions opposées , et se com-

battant avec fureur , sortirent du

fond des abîmes , qui étoient entre

la véritable base du pic et la se-

conde montagne. On eût dit qu'ils

s'exhaloient du sein d'immenses

chaudières bouillonnantes.
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Des excavations offrant tous les

caracteres de cratères volcaniques ,

semontroient dans toutes les par-

ties de cette montagne ; la nuit

s'approchoit ; la route devenoit de

plus enplus difficile ; le froid étoit

piquant ; les guides proposèrent de

s'arrêter ; on voulut les encourager

pardes promesses et des menaces ,

mais ils refusoient de marcher. On

lesy contraignit enfin ; onmarcha

pendant près d'une heure ; mais on

fit peu de chemin. Les voyageurs

desiroient s'arrêter dans un lieu

connu sous le nom de laEstancia

dos Ingleses , c'est-à-dire , la halte

des Anglais, ils comptoienty passer

la nuit , et arriver le lendemain

avant midi , sur le sommet du Pic ;

mais ils en étoient encore fort
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éloignés . La pluie tomba , le vent

souffla avec plus de force ;les guides

voyant tous les pronostics d'une

tempête, déclarèrent que si les voya-

geursne songeoient point àse met-

tre à l'abri , ils devoient s'attendre

àunemort inévitable. Il y avoit jus

tement dans cet endroit , un rocher

dont la saillie les garantissoit tant

soitpeu duvent.

Onadopta enfin cedernier parti.

Les voyageurs avoient apporté des

provisions , mais ils n'avoientpu se

procurerunetente. Ils allumèrent

ungrand feu avecdes branches de

cythise; ils se couchèrent sur des

lits degenêtsd'Espagne : rien ne les

mettoit à couvert de la pluie. Le

vent les incommodoitd'autant plus ,

que tantôt il éloignoit d'eux la

1



EN CHINE. 131

flamme de leur feu , tantôt il la

poussoit contr'eux , au point qu'ils

en avoient levisage tout brûlé.

Al'aube dujour , les voyageurs

se levèrent , mais ils étoient trem-

pés depluie; ils apperçurentde loin

le sommet de la montagne qu'on

appelle Pain-de-sucre , à cause de

saforme; mais le cône tronqué sur

lequel il repose , étoit enseveli au

milieu de nuages épais qui , se suc-

cédant sans cesse , rouloient autour

de lui,descendoient en tournoyant

dans le creux des montagnes envi-

ronnantes , et se brisant contre ces

obstacles , versoient des torrens de

pluie.

Quelques - uns des voyageurs

abandonnèrent la partie , et prirent

un des guides pour retourner à

1
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Orotava; mais ledocteurGillan , le

docteur Scot , M. BarrowetM.Ha-

milton , l'un des officiers de l'In-

dostan , persévérèrent dans leur en-

treprise. Le restede latroupe tour-

noit avidement ses regardsversOro-

tava ,à l'exception d'un enfant qui

n'avoit guère plus d'onze ans (1) ,

etn'étoit découragé ni par les fati-

gues du jour précédent , ni par la

mauvaise nuit qu'il avoit passée.

C'étoit avec peine qu'il se voyoit

obligé de se séparer des plus intré-

pides de ses compagnons , pour

suivre la personne aux soins de qui

il étoit confié.

Ceux des voyageurs qui retour-

(1) Le fils de M. Staunton.

noient
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noient à Orotava , éprouvèrent dans

laplaine un changement de tempé-

rature aussi grand que s'ils eussent

été transportés tout-à-coup des ré-

gions glacées du Groënland , dans

les latitudes brûlantes de l'Océan

pacifique. Avant d'arriver à Oro-

tava , ils traversèrent la ville haute,

bâtie en pierre sur un terrein assez

inégal. Ils mesurèrent , en route ,

un arbre remarquable , de l'espèce

du sang-dragon (1) , en comparai-

son duquel ceux de Madère , quels

⚫que beaux qu'ils soient , doivent

être regardés comme de chétifs ar-

(1)Dracana-draco , végétal de la fa-

mille des liliacées , et qui a d'ailleurs

beaucoup de rapport avec les aloès ot

les palmiers. ( Note du traducteur.)

T. 1.
M
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brisseaux. Son tronc, mesuréà la

hauteur de dix pieds au-dessus du

sol , avoit trente-six pieds anglais

de circonférence. A la hauteur de

quinze pieds , il se séparoit en une

douzaine de branches qui s'écar-

toient régulièrement du centre ,

en suivant une direction oblique ,

comme les pédoncules d'une om-

belle. Toutes cesbranches avoient

des proportions égales ; elles por-

toient seulement à leur extrémité ,

quelques feuilles épaisses , spon-

gieuses , semblables à celles de l'a

loès vulgaire , mais un peu plus pe-

tites. Suivant une tradition accrédi

tée dans l'ile , cet arbre existoit

déjà il y a trois siècles , dans le

tems de la conquête de Ténériffe



EN CHINE. 135

par les Espagnols. Il servoit de

bornes aux possessions qui l'entou-

rent , et il a conservé la même des-

tination.

Ceuxdes Anglais qui persistèrent

dans leurdessein de visiter le Pic ,

gardèrent avec eux le secondguide.

Il était du petit nombre desdescen-

dans desGuanches ,habitans origi-

naires des Canaries , et qui en

étoient seuls en possession lorsque

les Espagnols en firent la conquête

dans le 15º. siècle . Cethomme avoit

tous les caractères distinctifs de sa

race , les membres vigoureux , près

de six pieds de hauteur; il se tenoit

très-droit , et quoiqu'il eût plus de

soixante ans , sadémarche étoit en

core ferme et assurée. Les traits de

son visage étoient fortement mar

M2
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qués ; il avoit les sourcils hauts et

arqués , les os des joues saillans , le

nez aplati , et les lèvres presque

aussi épaissesque celles des Nègres .

Les voyageurs gagnèrent bien-

tôt le haut de la montagne sur la-

quelles'appuielegrandcône.Comme

cette hauteur est souvent couverte

de neige , elle a valu à l'ile entière

le nomde Nivaria , que lui don-

noient les anciens .

Il y a sur le plateau de cette

même montagne , des masses énor-

mes et irrégulières de laves noires.

On n'y voit pas d'autres traces de

verdure et devégétation , que quel-

quescythisessolitairesdontlesbran-

ches, foibles et languissantes , crois-

sent çà et là dans les crevasses des

rochers,
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Déjà ils se trouvoient à deux

mille pieds au-dessus de l'endroit

où ils avoient fait halte pendant

lanuit , lorsque les muletiers , dé-

couragés par le vent et la pluie ,

refusèrent d'aller plus loin , et vou-

lurent retenir leurs mules. Il est

vrai que le froid étoit on ne peut

plus piquant ; la neige , à demi-

fondue , geloit les mains , et les em -

pêchoit de tenir les rênes. M. Ha-

milton fut renversé de cheval par

un coup devent. Le docteur Scot

se perdit dans l'épaisseurdes brouil..

lards. M. Gillan ayant voulu le sui-

vre , levent poussa samule jusque

sur les bords d'un abime , où elle

tomba ; ..... mais heureusement ,

elledemeuraengagée dans un creux

rempli de cendres volcaniques .

M3.
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Les mules parurent s'entendre

avec les conducteurs , pour refuser

de marcher. Dans cette position ,

les intrépidesvoyageurs attachèrent

leurs montures à des saillies de ro-

chers , et s'avancèrent à pied le

long d'une vallée qui monte, par

une pente assez rude , au piedde la

grande pyramide , d'où le Pic s'é

lance comme d'un second cône ;

mais, après beaucoup d'efforts , ils

trouvèrent le chemin impraticable.

L'ouragan redoubloit de furie ; les

gouttes de pluie tomboient toutes

gelées , des difficultés insurmonta-

bles s'opposoientà ce qu'ils avan-

çassent davantage. Le seul parti

qu'ils eussent à prendre , étoit de

revenir sur leurs pas. Dès que les

chevaux et les mules eurent la tête
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tournée du côté de la plaine , ils

partirent au grand trot : on n'eut

pas moins de peine à les retenir ,

qu'on n'en avoit eu d'abord à les

faire avancer .

Ladescenteduratroisheures , et

les Anglais furent percés par des

pluies continuelles. Ledocteur Gil-

lanse mit au lit dès son arrivée à

Orotava ; quant à ses trois compa-

gnons , ils firent , dans la soirée du

même jour , partie d'un bal bril-

lant.

Il n'est pas sans exemple qu'on

arrive au sommet duPic, lorsqu'on

l'entreprenddans une saison pro-

pice. M. Johnstone , dont nous

avons parlédans le chapitre précé-

dent , a fait , pendant l'été , un

voyage à Ténériffe ; lui et sa com-
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pagnie , s'étoient munis de tentes ;

ils passèrent la première nuit dans

le même endroit , à-peu-près , où

nos quatre voyageurs avoient ter-

miné leur course .

« Là , dit M. Johnstone dans sa

relation manuscrite , nous cam-

>>pâmessur un sol couvertdepierre-

>> ponce , bordé des deux côtés par

>>> un ancien courant de laves . L'ile

>> de la Grande--Canarie , que nous

>> voyions au sud-est , sembloit sor-

>> tir d'une immense plaine deglace

>> formée par les nuages. Vers

>> quatre heures du matin , le rer.

>> d'août , la lune étant brillante , le

>> tems étant superbe , nous mon-

>> tâmes une sorte de petit sentier ,

»sur la circonférence du grand

>>cône tronqué, lequel conduit au
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»Pain-de-sucre. Le passage étoit

>>étroit et désagréable ; la pierre-

>>ponce cédoit à chaque instant

>> sous nos pas. Après une heure de

>>marche , nous arrivâmes àAlta-

» Vista. Nous fûmes obligés d'esca-、

>> lader la lave , en sautant d'une

>> pierre à l'autre ; enfin nous arri-

» vâmes au Pain-de-sucre , et nous

>>ne nous reposâmes pas plus de

>> cinq minutes sur la base du petit

plateau , de crainte de nous

>> froidir .

ré-

>> Ensuitenousnous mimesàgra-

>>vir le Pain de-sucre. C'est la par-

>> tie la plus rude du chemin ; elle

>> est presque à pic , et revêtue de

>>petites pierres-ponce , sur les-

>>quelles on glisse de moment en

>> moment; il falloit, àtoute minute,
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>>>nous arrêter pour respirer. Il

>>>n'étoit guère plus de six heures ,

>>quandnous atteignîmes le sommet

>duPaindesucre.Lesnuagesétoient

>>>amoncelés àun mille et demi au-

>> dessousde nous. Ils étoient épais,

>> et présentoient la plus singulière

>> apparence. On les eût pris pour

>>uneimmense étenduede mergla.

cée et couverte d'une multitude

>> innombrable de montagnes de

>>>neiges , au-dessus desquelles les

>>>îles de la Grande-Canarie , de

>>>Palma , de Gomera et de Fer ,

>> élevoient leurs têtes.

⚫⚫>> Lorsque le soleil se trouva un

>> peu plus haut , les nuages dispa-

>> rurent , et permirent d'aperce-

> voir la côte. On voyoit distincte-

inentd'Orotava, à l'aide de téles
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>>copes , les pavillons que nous

» avions déployés sur le Pic.

>> Quand on est sur ce Pic, on

>> jouit d'une perspective sublime ,

>> et sur-tout fort étendue ; la vue

» n'est interceptée par aucunehau-

>> teur. On embrasse toute la côte ,

> on peut juger de la topographie

›de l'ile entière. La côte nord-

>> ouest paraît bien cultivée ; mais

> celle du sud- est a un aspect af-

>> freux et stérile.

>> Ily asur le sommetduPic uné

> excavation de quatre-vingt pieds

>> au moins de profondeur , oùnous

>> descendimes: nousy recueillimes

>> du soufre donttoute la superficie

>>est couverte . Il y avoit des en-

>>droits , où nous ne pouvions res-

ter une minute , sans que lacha
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➤ leur souterraine se fit sentir à

>>> travers nos souliers, Des tour-

> billons de fumée sortent souvent

>>de cet endroit. Immédiatement

>> au-dessous de la surface du sol ,

>> est une couche d'argile rouge et

> molle , si chaude , qu'on ne peut

>>y tenir lamain. Dans cette exca-

>> vation , l'odeur sulfureuse est ex-

>>>cessivement forte ; mais en de-

>>hors , on peut aisément la sup-

>> porter » .

M. Johnstone a trouvé à la base

du Pain-de-sucre , des cavernes

creusées au milieu de la lave ; quel-

ques-unesétaient rempliesd'uneeau

limpide , extrêmement froide , et

même gelée sur les bords.

M. Johnstone a fait de plus des

opérations trigonométriques , qui

lui
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lui ont donné 2,023 toises anglai

ses (1) . Le chevalier de Borda a

fait le même calcul avec le baro-

mètre , et n'a trouvé que deux toi

ses de différence .

La tempête qui avoit tant fait

souffrir les Anglaisdans leur éxcur-

sion,s'étoitfaitsentiravecnonmoins

de violence dans la rade de Santa-

Cruz.Plusieurs vaisseaux marchands

éprouvèrent des dommages : l'In-

dostan perdit deux de ses ancres.

Il y avoit autrefois sur la côte

nord-ouest , un excellent port ,

nommé Garrachica , mais il fut

comblé en 1704 , par la dernière

éruption du Pic , qui dura près de

(1) 1,668 toises , mesure de France.

T. 1. N
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deuxmois. On voit aujourd'huides

maisons dans le même endroit où

étoient autrefois des vaisseaux à

l'ancre.

L'abondance des glaces qui cou-

vrent ces montagnes , met les habi-

tansde laplaine àportéede rafraî-

chir leurs boissons; on conserve

laglace jusqu'à l'approche de l'été ,

dans des cavernes au pied du grand

cône.

Dans ce pays , ainsi que dans

toutes les possessions espagnoles ,

la religion absorbe un tems que l'on

pourroit consacrer à l'étude et à

des occupations lucratives. Les da-

mesdedistinction ne sortent guère

quepour aller à lamesse ,àmatines

ouàvêpres. Les demoiselles restent

:
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dans les couvens , et sont souvent

sollicitées de prendre le voile.

L'histoire du jour étoit alors l'a-

venture d'une jeune personne qui

avoit refusé d'être victime de ladé-

votion. Pendant le tems de sonno-

viciat , elle eut occasion de con-

noître un jeune homme pour qui

elleconçutdes sentimens incompa-

tibles avec l'état qu'elle alloit em-

brasser. Quoique les novices aient

en apparence la liberté de changer

de résolution , il leur esten général

assez difficile de revenir sur leurs

démarches ; aussi lajeune personne

cacha-t-elle soigneusement son

projet , et laissa faire tous les prépa-

ratifs du cérémonial qui devoità ja-

mais la séparer du monde.

Il estd'usage, en ces sortes d'oc-

N2
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casions , de laisser les portes du

couvent absolument ouvertes , soit

pour satisfaire la curiosité du pu-

blic, soit pour feindre que celle qui

vaprononcer sesvœux est libre d'a-

bandonner le couvent , ou d'yde-

meurer. Déjà , suivant l'usage , les

parens et les amis de la demoisella

étoient rassemblés ; son jeune

amant ne manqua pas de se mêlér

dans la fouledes spectateurs. L'é-

vêque prononça un sermon dans

lequel il louoit le zèle de lavictime ,

et l'exhortoit au courage. Mais à

l'instant même où on lui disoitde se

vouer à Dieu sans réserve , de re-

noncer à toutes les pompes du

monde , àtous les liens du sang , ou

de fuir pour jamais le lieu sacré

qu'elle alloit habiter , elle tendit la
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mainà sonamant , qui allala rece-

voir , et tousdeux disparurent , au

grand étonnement des prêtres , des

religieuses , des parens ,des specta-

teurs , qui demeurèrent tout stupé-

faits . L'heureux couplenetarda pas

de gagner un lieu sûr, où il reçut

labénédictionnuptiale (1) .

L'évêque des îles Canaries réside

habituellement dans la ville des

Palmes (la Ciudad de las Palmas) .

Il emploie en actes de charité et de

bienveillance , ses revenus , qui se

montentà 10,000 l. st. par an(plus

de 240,000 f. ). Mais il n'en exerce

pasmoins avec rigueur les devoirs

(1 ) En Espagne , on peut se marier

sans le consentementde ses parens.(Note

dutraducteur.)

N3
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deson état, et encourage l'assiduité

des fidèles par un grand nombre

d'indulgences qu'ildistribue à ceux

quiremplissentexactement les rites

de l'Eglise espagnole , beaucoup

plus sévère que celle de Rome.

Les affaires de commerce détour-

nent fort peu les habitans de leurs

pieux exercices. Les navires étran-

gers abordent rarement ailleurs

qu'àTénériffe.On exportedeSanta-

Cruz environ 25,000 pipes de vin

paran; cesont des Anglais qui en

prennent la plus grande partie , en

retour des ouvrages de leurs fabri-

ques. LesAméricains en emportent

le reste , en paiement du bled , des

chevaux et du tabac qu'ils fournis-

sent auxCanaries. Ce dernier article

s'y introduit presque toujours en
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contrebande , parce que le gouver

nement , qui s'en est attribué lemo

nopole , levend excessivement cher,

Ila également seul ledroitdevendre

l'orchilla , plante de la nature des

lichens ,dont on fait ,dans la tein-

ture , une belle couleur violette.

Le revenuque la couronne retire

des Canaries , déduction faite des

dépenses administratives , s'élève à

environ 60,000 livres sterling. Les

habitans souffrent plus des mono-

poles que des impôts proprement

dits.

La culture des cannes à sucre a

été autrefois plus en vigueur dans

les Canaries , qu'elle ne l'est aujour-

d'hui.

En parcourant Ténériffe , le doc-

teur Gillanytrouva plus devestiges
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volcaniques qu'à Madère. On voit

beaucoup de lave compacte et po-

reuse ; mais c'est seulement dans le

voisinage du Pie qu'on trouve des

pierres-ponces et des laves qui ont

subi un commencement de vitrifi-

cation.

Toutes les maisons de cette île ,

le pavé des chemins , le pont qui

existe entre Santa Cruz etLaguna,

sont en laves compactes ; la chaux

a dû être apportée des îtes voi-

sines.

Cependant l'aspect des monta-

gnes est bien différent de celui

qu'offrent les hauteurs produites

par l'éruption des feux souterrains;

le sol est généralementun mélange

d'argile , de sable et de terreau vé

gétal. Il y a deux sortes demonta
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gnes, les unes évidemment volcani-

ques , les autres primitives et com-

posées , soit d'argile dure , soit

d'argile ferrugineuse.

La longueur de l'île de Ténériffe

est d'environ 70 milles (unpeuplus

de 20 lieues ) ; sa moindre largeur

est de 22 milles ( 7 à 8 lieues ) ; sa

superficie est d'environ 1540 milles

carrés ( 173 lieues carrées ) ; on y

compte 65habitans par mille carré ,

ou 595 par lieue carrée. Le nombre

des acres de terre est de 985,600 ,

et celui des habitans , de 100,000

âmes. Ainsichacun pourroit y pos.

séder dix acres de terre .

Ontransporte annuellement un

grand nombre d'habitans de Téné-

riffe dans les établissemens espaz

gnols de l'Amérique méridionale ,
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1

afin que le nombre des colons ne

s'affoiblisse point. Les habitans

pauvres de Ténériffe consentent

volontiers à ces émigrations , car is

sont une partie de l'année sans que

les travaux de la campagne récla-,

ment leurs soins , il n'y a dans l'ile

entière qu'une seule manufacture ;

c'est une fabrique de soieries , où

l'on ne fait que des bas. Le salaire

des ouvriers s'élève à moins d'un

schelling par jour. Le peuple ne

mangequedu pain de pommes-de-

terre et de la morue salée ; cepen-

dant les maladies sont rares à Téné-

riffe ; on y cite beaucoup d'exem-

plesde longévité.

La race des Guanches , ou natu-

rels , est presque entièrement dé-

truite. Ce n'est pas qu'elle ait eu à
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subirde ses vainqueurs, les trai-

temens barbares qui ont tant fait

souffrir les infortunés Américains ;

mais une nation peu éclairée ne

sauraitmanquerdedépérir àcôtéde

celle qui est plus avancée dans la

civilisation. Le gouvernement es-

pagnol accorde au peu de Guan-

ches qui survivent ,une petite pen-

sion,pour indemnité de la soumis-

sion de leurs ancêtres. Ils mettent

de l'orgueil à la réclamer exacte-

ment. On trouve, souvent dans les

cavernes des montagnes, des mo-

mies de Guanches , enveloppées

dans plusieurspeaux de chèvres , et

parfaitement bien conservées.

Le serinde Canarie (1) est gri-

(1) Fringilla Canaria. Linné.
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sâtre ; à mesure qu'il vieillit , il lui

pousse des plumes jaunes sous le

cou. Les serins qu'on vend ordinai-

rement en Angleterre , viennent

d'Allemagne , où l'état de captivitéa

altéré leur plumage; leur chant est

beaucoup moins agréable que celui

du serin sauvage des Canaries.

Ténériffe n'est pas laplusgrande

de ces îles , mais elle en est la plus

populeuse et la plus fertile.

La Grande - Canarie renferme

quarante mille âmes ; l'ile des

Palmes , trente mille; celle de For

teventura , dix mille ; celle de Lan-

cerote, huit mille ; celle deGomera,

sept mille , et l'île de Fer , ou de

Ferro , quinze cents. Cette île de

Fer étoit autrefois très-importante

pour les géographes et les marins.

Op
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Oncomptoitlesdegrés delongitude

àpartir de son premier méridien ;

mais depuis qu'il s'est établi des

observatoires renommés enAngle-

terre et en France , on ne les cal-

culeplus qued'après le méridiende

Greenwich , ou celui de Paris .

Le 27 octobre, le Lion et l'In-

dostan partirent de Santa-Cruz. Ils

mirent le cap sur le port de Praya,

dans l'île Sant-Yago. Favorisés par

la mousson d'est , ils franchirent

rapidement cette région du globe

qui sépare la zone tempérée de la

zone torride , que les anciens répu-

toient inhabitable. Ils faisoient cin-

quante lieues parjour.

Le rer. novembre , ils eurent

connoissance de Bonavista , l'une

des îles duCap-Verd.On remarqua

Т. 1.
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en passant , dans la partie nord-

estde cette île , une montagneque

sa forme , qui est celle d'un cône

tronqué ,annonce avoir été lesiége

d'un volcan. La bande sud-est étoit

hérissée de rochers. Elle n'offroit

pas lamoindre traced'habitation ni

de culture.

Le2 , ils aperçurentl'îledeMai,

dont la pointe nord-est , couverte

de sable blanc , et presque au ni-

veaude lamer, échappe quelque-

fois , pendant la nuit , aux regards

desmarins.

Le lendemain , à 6 heures du

matin , l'on découvrit l'îlede Sant-

Yago ; àmidi , le Lion jeta l'ancre

dans leportde Praya.

Cette baie , située par 14d. 56'

de latitude nord, et 23 d. 29' de
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longitude occidentale , a été long-

tems fréquentée par les vaisseaux

destinés pour l'Inde. Ils venoient y

prendre des rafraîchissemens. La

côte fourmille de poissons; un seul

coupde filet suffit au repas de tout

l'équipagedu vaisseau.

Lesolde l'ileparoissoit noirâtre ,

mais laverdure des cocotiers etdea

dattiers , luidonnoitun aspect assez

agréable. Cependant , lorsque les

canots eurent abordé, une figure

qui ressembloit plutôt à un spectre

qu'àunhomme, donna aux voya-

geurs une triste idée de ce pays .

C'étoit un matelot anglais qui avoit

servi sur un vaisseaude la compa-

gnie hollandaise des Indes , et qui ,

par un accident quelconque , étoit

resté à Sant-Yago.

A
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Cet homme rapporta qu'une fa-

mine horrible régnoitdans l'ile ; de

puis trois ans , il n'y étoit pas tombé

de pluie, ou si peu , que la plupart

des rivières étoient absolumentdes-

séchées , la majeure partie du bétail

avoit péri , faute d'eau et de pâtu-

rages ; plusieurs habitans avoient

abandonné l'île , les autres languis-

soient de faim. L'aspect du narra-

teur ne confirmoit que trop lavé-

ritéde son récit. Sans argent , sans

emploi , il avoit été obligédevendre

presque toutes ses hardes, afin de se

procurer quelques racines pour

vivre. Les navires anglais qui avoient

depuis quelquetems abordé au port

de Praya , avoient refusé de le

prendre , parce qu'il avoit passé

dans un service étranger.
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Onvoit à l'extrémité de la plage

sablonneuse , sur la droitede Sant-

Yago , à côté d'un rocher, aupied

d'unplateau élevé , les ruines d'une

chapelle catholique qui paroît avoir

été fort élégante; elle fut probable.

ment élevée par les soins de quel-

quepersonnepieuse échappée à un

naufrage. Le délâbrement où se

trouvoit , dans une colonie portu-

gaise , un édifice de ce genre , n'é-

toit pas une foible preuve de la dé

solation qui régnoit dans l'ile.

La ville de Praya , si toutefois on

peut lui donner cenom , est située

sur le plateau dont nous venonsde

parler , et qui a près d'un millede

long, suruntiersde millede large;

elle renferme une centaine de très-

petites maisons d'un seul étage ,

03
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construites en bois , et bâties de

distance en distance. Elle possède

un fort , ou une batterie, aux trois-

quarts ruinée. Lepéude canonsqui

défendentles remparts , sontrongés

par la rouille, et placés sur de misé-

rables affûts . Les milices de Sant-

Yago consistent en trois régimens

de sept centshommes chacun, dont

la plupart des officiers sont ou

nègres ou mulâtres. Le plus bel

édifice de l'endroit , est la prison ;

ensuite c'est l'église ; elle étoit des-

servie parun prêtre mulâtre très-

foncé , c'est -à - dire , fils d'un

nègre et d'une femme blanche.

Le gouverneur demeure dans

une petite baraque de bois , à l'une

des extrémités de la plaine , d'où

l'on découvre la baie et les vais-
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seaux en rade. L'ambassadeur fut

reçu avec tous les honneurs dûs à

sonrang; legouverneur alla le re-

cevoiràunegrande distance de sa

maison , et l'y conduisit. Dans ces

sortes d'occasions , il est d'usage

d'offrir du vin et d'autres rafraî-

chissemens ; mais la disette occa-

sionnée par la sécheresse , ne l'ex-

cusa que trop bien de manquer à

ce cérémonial .

Il seroit difficile d'expliquer les

causes de cette révolution opérée

tout-à-coupdans l'atmosphère, qui

a ravagé les îles du Cap-Verd, et

les parties voisines du continent de

l'Afrique. Quelques végétaux flo-

rissoient néanmoins au milieu des

sables brûlans. Le grand asclepias ,

rempli d'un jus laiteux et corrosif,
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étoit en fleurs. Un autre arbre ne

paroissoit pas non plus avoir souf-

fert de la sécheresse : c'étoit le

jatropha-curcas (1 ) , que les colons

français des Antilles nomment, avec

raison , le bois immortel , et qu'ils

plantent autour de leurs habita- .

tions , pour leur servir de limites,

On cultivoit encore avec assez de

succès , dans les vallées exposées à

l'ombre , de petites plantations d'in,

digo, oudespieds de cotonniers. La

sensitive (mimosa sensitiva) , abon-

dantedans cepays , et qui yvient à

lahauteur d'un arbre , ne sembloit

paslanguir.Dans quelques endroits,

(1) Plantedela famille des euphorbes ,

qui , en général , se plaisent dans les

lieuxsecs. ( Nate dutraducteur.)
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onvoyoitdes annonas, ou pommes-

sucrées , très-verds , et des lataniers

superbes.

Ontrouvadans un enfoncement,

derrière Praya , et à un mille et

demi de distance , un arbre vigou-

reux qui , par sagrosseur , pouvoit

être considéré comme une espèce

dephénomène. Ilappartenoit à l'es-

pèceque les naturalistes ont appelée

adansonia , mais plus connue sous

le nomde pain-de-singe. Les natifs

de Sant-Yago l'appellent kabisera ;

d'autres Africains , le baboab. Le

tronc de cet arbre , mesuré à sa

base , avoit cinquante-six pieds de

circonférence. Il se divisoitbrusque-

ment endeuxbranches énormes (1),

(1) Ne seroit-il pas,comme le fameux
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dont l'une s'élevoit perpendiculai-

rement , et avoit quarante - deux

pieds de grosseur ; l'autre, environ

trente-six. On voyoit ,non loin de

là , un autre arbre de la même es-

pèce ,mais dont le tronc , qui n'a-

voit que trente-huit pieds de cir-

conférence , étoit bien peu consi-

dérable , enproportionde l'autre.

Lesplaines de cette ile , naguère

fécondées pardes pluies régulières ,

oùprospéroientdes cannes à sucre,

des bananiers , n'offroient presque

plusde traces devégétation.

châtaignier de Sicile , le castagno-di-

centi cavalli , composé par la réunion

dedeux troncs d'arbre ? L'inspection

delaplanchegravée , medonne lieude

Jecroire.(Notedutraducteur.)
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Le secrétaire du gouverneur

invita plusieurs des voyageurs à al-

ler voir sonjardin , à deux milles

de Praya. Ils furent très-agréa-

blement surpris d'y voir un joli

ruisseau , ombragé par un figuier

superbe , et dont la source étoit ca-

chée au milieu des rochers voi-

sins. Toutes les plantes qui crois

soientauborddece ruisseau, étoient

onnepeutpasplusbelles; onyvoyoit

le manioc ou la cassave , dont la ra-

cine renferme un suc qui est un

poison mortel , tandis que cette

même racine , dont on a eu soin

d'exprimer le suc , est un aliment

salutaire. On vend en Angleterre,

sous le nomde tapioca ,,le sédiment

de ce suc vénéneux. Il est employé

en médecine.
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Malheureusementle coursdu ruis-

seaun'étoitpastrès-long. Iltomboit

dans un creux , et ne pouvoit pas

servir à l'arrosement des terreins

environnans. Il fournissoit une res-

source aux habitans à cette époque

désastreuse. Le bétaildes environs

s'y désaltéroit ; ses bords étoient

couverts d'une telle quantité de

Linge qu'on y avoit lavé , et qu'on

avait étendu pour le faire sécher ,

que l'on eûtpris cet endroit pour

une blanchisserie. Le secrétaire

du gouverneur avoit encore dans

sonjardinun énorme cocotier cou -

vert de fruits. Les noix de cocos

viennent toujours à l'extrémité du

tronc , d'où partent aussi les lon-

gues feuilles. Le tronc de ces ar-

bres ne ressemble pas à celui des
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autres ; il tient plutôt de la nature

des roseaux ; on voit , de distance

en distance , des nœuds ou cercles

proéminents. Pour cueillir les co-

COS , un nègre monte au haut de

l'arbre, à l'aide d'une corde garnie

de nœuds.

Ce fruit est tapissé intérieure-

ment d'une substance blanche assez

solide et d'une saveur exquise , mais

difficile à digérer. On y trouve de

plus un lait clair , aigrelet et très .

rafraîchissant. La coquede ces noix

est si dure , qu'on en fait des go-

belets imperméables aux liquides

qu'on y dépose. L'écorce fibreuse

qui enveloppe la noix sert à faire

des cordes .

Les voyageurs firent de- là une

excursiondans l'intérieur du pays,

T..1. P
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et visitèrent l'ancienne capitale ,

qui porte le même nom que l'ile.

Elle est située au fond d'une vallée

profonde qui semble être l'ouvrage

d'un torrent. On voit des deux cò-

tés les ruines de plusieurs édifices

importans. Des fragmens de lus-

tres de cristal sont encore suspen-

dus aux plafonds de quelques-unes

de ces maisons , et en attestent l'an-

cienne magnificence. Il n'y reste

plus aujourd'hui qu'une demi-dou-

zaine de familles .

LesAnglais rencontrèrent , dans

cet endroit , un portugais , pour

qui l'un d'eux avoit des lettres de

recommandation. Il leur fit l'ac-

cueil le plus bénévole. Il leur

donnaun repas où l'on servit toutes

les espèces de fruits qui croissent
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sous les tropiques. Ils provenoient

d'un jardin que traverse la rivière

de Sant-Yago. Ce respectable por-

tugais leur dit que Brava , autre île

du Cap - Verd , valoit beaucoup

mieux pour la relâche des vais-

seaux; qu'on pourroitytrouver un

meilleur mouillage,de plus grandes

provisions d'eau et de vivres qu'à

Sant-Yago. Cette ile possède trois

ports; mais celui de Puerto-Ferreo,

au Sud-ouest , est le plus commode

pour les gros vaisseaux. Sir Go-

wer qui , de son côté , a recueilli

des renseignemens semblables,con-

seille aux navigateurs d'en faire

l'essai.

Aureste, toutes les îles du Cap-

Verd étoient affligées de la même

sécheresse. Elles sont au nombre

P2
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de vingt ; leurpopulation s'élève à

42,000 habitans ; Sant - Yago en

renferme 12,000, Bonavista, 8,000,

l'île de Mai , 7,000 ; cellede Saint-

Nicolas , la plus agréable de toutes ,

et la résidence de l'évêque , 6,000 ,

Sant-Antonio , 4,000 , Santo-Phe-

lippo-de-Fuego , remarquable par

unvolcan qui vomit sans cesse de

la fumée , 4,000 ; Brava , 5,000 , et

les autres sont encore moins peu-

plées.

L'île de Sant-Yago est , d'après

les remarques du docteur Gillan ,

la seule qui ait conservé quelques

vestiges d'une origine volcanique,

Tandis que le Lion etl'Indostan

mouillaient dans la baiedePraya ,

ilyvintplusieurs navires de l'Inde ,

dontun fixa particulièrement l'at
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tentiondes Anglais. C'étoitle même

vaisseau qui porta jadis le nom de

la Résolution , et devint si fameux

par les voyages qu'y fit le capitaine

Cook (1) . Les équipages de ces na-

viresdunkerquois étaient, engrande

partie , anglais; leurs marchandises

sortoient des manufactures de la

Grande-Bretagne. Nous conjectu-

râmes qu'ils appartenoient à des

armateurs anglais , et qu'ils alloient,

sous pavillon français , commercer

(1) Ce fut sur ce bâtiment qu'il exé-

cutasonsecondet son troisième voyage.

Cesdeuxvoyages seulement embrassent

un espace de neufannées consécutives ,

depuis 1772 , jusqu'en 1780. ( Note du

traducteur. )

P3
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1

avec les Espagnols des côtes du

Chili et du Pérou.

La baie de Praya étoit encore

intéressante pour lesAnglais ,en ce

qu'elle avoit été, quelques années

auparavant , le théâtre d'un com-

bat célèbre entre l'escadre anglai-

se, commandée par le commodore

Johnstone , et l'escadre française,

sous les ordresde M.deSuffren.L'a-

miralfrançaisviolale droitdes gens,

enattaquant des vaisseaux ennemis

dans un port neutre. Il eut cepen-

dant , quelque tems après , dans

l'Inde , une entrevue avec un com-

missaire anglais; il seplaignitde la

conduite de l'amiral anglais , qui

avoit souffert que l'on prit un petit

navire français dans le port danois

deTranquebar , sur la cote de Co-
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romandel. Le commissaire crut de-

voir lui rappeler l'exemple que lui-

même avoit donné à Praya. M. de

Suffren réponditque« le petit ba-

>> timent étoit de si peu d'impor-

>> tance , qu'il ne valoit pas lapeine

> qu'on enfreignît les lois de la

> guerre » . Telles sont les maxi-

mes de la politique.

Les Portugais entretiennent peu

de forces militaires à Sant-Yago;

au lieu d'en tirer des revenus , ils

sont obligésd'y faire passer de l'ar

gent. La traite des noirs , princi-

pal commerce de cette île , est faite

exclusivement pour le compte de

la couronne ; les habitans n'ayant

aucune communication régulière

avec les autres pays , dépendent

absolument , pour les productions

:
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qui leur sont étrangères , des vais-

seaux qui relâchent fortuitement

dans leur port. Comme ils ont peu

d'occasions de faire usage de l'ar-

gent , ils en font peu de cas ; aussi

préfèrent-ils troquer ce qu'ils pos-

sèdent contre du bled ou des étof-

fes , que de le vendre à prix d'ar-

gent.

Les vaisseaux étoient à Praya de-

puis cinq jours , et le Jackall ne

venoit point. Il fut en conséquence

décidé que l'on continuerait le

voyage sans lui; les deux bâtimens

appareillèrent de Sant-Yago , le &

novembre.
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CHAPITRE V.

Passage de la ligne.-Navigation dans

l'Océan atlantique.- Port , ville et

pays de Rio-Janeiro. - Fausse poli-

tique du gouvernement portugais à

l'égard du Brésil.

VERS l'équateur , le continent

de l'Afrique présente un renfle-

ment qui s'étend à l'Occident plus

quetoutes les autres parties. L'Amé-

rique méridionale , au contraire ,

ne se rapproche nulle part autant

de l'est que vers les parages de la

ligne. Ainsi , la mer atlantique se

trouve , en cet endroit , resserrée

dans une capacité plus étroite , et

comme les vents soufflent constam-
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mentde l'estdans ces parages , des

vaisseaux peuvent avoir été poussés

des côtes de l'ancien continent, sur

celles dunouveaumonde (1) .

Les vents de cette partie de l'O-

cean , sont très - favorables pour

aller sur la côte d'Amérique; aussi

ungrand nombredes vaisseaux qui

se proposent de doubler le Capde

Bonne-Espérance , vont se pour-

voirde rafraîchissemens sur la côte

duBrésil. Le Lion et l'Indostan se

(1 ) M. Staunton paroîtroit induire

de-là que l'Amérique a été peuplée par

les Africains; mais il existe une diffé-

rence si frappante entre les habitans des

deux contrées, quel'opinion deceux qui

font descendre les Américains des Ma

lais de la mer du Sud , me paroît plus

probable. (Notedutraducteur. )
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dirigèrent en conséquence sur le

port de Rio-de-Janeiro, autre pro-

vince duBrésil , soumise au Portu

gal , et dont St.-Sébastien est la ca-

pitale.

Sir Erasme Gower prit les plus

sages précautions pour conserver la

santé des équipages , et il y réussit

si bien , qu'il eut le bonheur de ne

pas perdre un seul homme. Des fu-

migations , des ventilateurs renou-

velaient l'air des entreponts : les

hardes et les hamacs étoient , àdes

heures fixes , portés sur le pont , et

ydemeuroient exposés àl'air.

La direction constante des vents

alisés , donnedu repos aux mate-

lots ; mais pour les détourner de

l'oisiveté , on leur faisoit prendre

un exercice modéré et salutaire ;
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2

on les employoit à nettoyer toutes

les parties des bâtimens ; on leur

faisoit convertir de vieux câbles en

fil de carret coudre des voiles
,

neuves , réparer celles qui étoient

usées. Quelques - uns raccommo-

doient leurs habits et ceux de leurs

camarades.

Dans ces heureuses dispositions ,

les matelots se préparèrent aux ré-

jouissances qu'on a coutume de

faire quand on passe la ligne. Cer-

tes , lapremière fois qu'un vaisseau

européen pénétra dansun autre hé-

misphère , cet événement dut ex-

citer l'enthousiasme parmi ceux

qui en étoient témoins. L'heureux

commandant de ce navire encou-

ragea sans doute ses subordonnés

àpartager sonallégresse. D'ailleurs,

ces
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ces hommes , d'une classe inférieu-

re , qui ne connoissent guères de

la vie que les travaux auxquels elle

lescondamne , ne manquent aucune

des occasions où il leur estpermis de

jouir d'un instant de bonheur et

-d'indépendance.

Voici quels furent les amuse-

mens de l'équipage du Lion , quand

il passa la ligne. Un matelot d'une

haute stature , et d'une démarche

imposante , prit un costume qui

étoit censé être celui du dieu de la

mer. Ce nouveau Neptune , armé

d'un trident , ayant tous ses habits

trempés de l'élément soumis à sa

puissance , parut tout-à-coup à la

proue du vaisseau , comme s'il fût

sorti du sein delamer , etdemanda,

d'une voix éclatante , quel étoit le

T. 1.
Q
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vaisseau qui osoit entrer dans ses

domaines.

A l'instant , lord Macartney , sir

Erasme Gomer , les officiers et les

passagers qui s'étoient assis sur le

gaillard d'arrière , se levèrent tous

et satisfirent la divinité , en lui di-

sant lenom du bâtiment et l'objet

de sonvoyage.

Neptune, suivid'un cortège dont

l'accoutrementbisarre répondoit au

sien , s'avança vers son excellence

d'un pas majestueux , lui fit uncom-

pliment , et lui offrit un poisson

nouvellement pêché , comme pour

faire hommage des productions de

ses domaines .

Le dieu de la mer fut accueilli

avec un profond respect , et tous

les spectateurs lui firent des lar



EN CHINE. 183

gesses , ainsi qu'à ses compagnons .

Ces dons volontaires , de la part

despersonnes quiavoient déjà passé

la ligne , étoient rigoureusement

exigésde celles qui n'avoient point

encore fait ce voyage. Ceux qui

refusent d'acquitter unpareil tri-

but , sont forcés de se soumettre à

une cérémonie plus divertissante

pour les spectateurs que pour celui

quijoue le principal rôle (1) .

(1) C'estcequ'on appelle lebaptêmede

laligne.Lesmatelots etsoldats quineveu-

lentou ne peuvent pas donner d'argent,

sont plongés dans une cuve, ou inondés

de seaux d'eau. On lit dans le Voyage

deBarrington à Botany-Bay, que le cui-

sinier du vaisseau , qui prenoit fortmal

ces plaisanteries , fut attaché à une

corde , et plongé deux ou trois fois

Q2
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Un grand repas , accompagnéde

lamusique d'une cornemuse et de

copieuses libations , termina la

fête .

L'équateur fut traversé par 25

degrés de longitude à l'ouest de

Greenwich , avec un vent frais du

sud-est.

Tous les vaisseaux que l'escadre

rencontradans cette partie de l'O-

céan, étoientportugais. Ils faisoient

le commerce intermédiaire entre

dans lamer. On savonne aussi les con-

damnés avec du goudron et du suif; un

morceau debois ouun vieux fragment

decercle de fer , sert de rasoir. On pra-

tique la même cérémonie au tropique

du Cancer , quand les bâtimens se ren-

dent auxAntilles. ( Note du traducteur.)
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les possessions du Portugal sur la

côte d'Afrique , et sa riche colonie

du Brésil. On eût dit que cette na-

tion étoit souveraine des deux côtés

de lamer atlantique.

On aperçut peu d'oiseaux , dans

ce passage , et l'on ne fut pas

fort heureux à la pêche. Les ma-

telots harponnèrent cependant un

requin longdevingt-deuxpieds.En

le disséquant , on ne lui trouva pas

de poumons. L'intérieur de sapoi-

trine sembloit n'être qu'un péri

carde , ou une enveloppe osseuse

du cœur. Les cinq évents qu'il

avoit derrière la tête , communi-

quoient avec les branchies placées

auprès des mâchoires. On prit en

core à la ligne un dauphin qui , en

expirant , changea plusieurs fois de

1

Q3
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couleur. Dejaune, il devint insen

siblementbleu , etensuite pourpre.

6

Ce fut envain que l'on cher-

cha le banc d'Abrulhos , que les

géographes ont placé sur leurs

cartes , d'après l'autoritéde l'amiral

Anson , et de plusieurs capitaines

de la compagnie des Indes. Le29

novembre , les pilotes sondèrent ,

et trouvèrent le fond à33 brasses

par22degrésdelatitude sud. Bien-

tôt après , l'on aperçut la côte

duBrésil , àdix lieues dedistance.

Ainsi la traversée de Portsmouth

encet endroit ,y compris dix-neuf

jours de relache à Madère , à Té-

nériffe et à Sant-Yago , fut faite en

deuxmois moins unjour.

La terre que l'on apercevoit ,

étoit voisine de l'île de Frio. Cette
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île est peu éloignée d'une autre ; il

ya entr'elles un canal qui n'offre

aucuneespècededanger.

Lecapitaine Mackintosh conseille

aux marins qui veulent toucher

au port de Rio-Janeiro , de ne pas

longer la côte , mais de faire douze

ou quatorze lieues entre le S. O. et

le S. O. O.

L'entrée du port deRio-Janeiro

se développe quand on aperçoit le

fort deSanta-Cruz et le fort Lucia ,

placé vis-à-vis; le canal qui con-

duit dans la rade, a un mille de

largeur. Les vaisseaux , même por-

tugais , ne peuvent passer devant le

fort, avantd'en avoir obtenu la per.

mission du vice-roi , auquel le capi-

taine est obligé d'envoyer un canot

avec une déclaration écrite, où sons
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détaillés le nom et l'état du vais-

seau , sa force , sa destination , les

objets dont il a besoin. Les gensde

l'équipage ne peuvent aborder en

aucun autre lieu qu'à l'Embarca-

daire, vis-à-vis le palais du vice-

roi. Les étrangers qui vontà terre,

sont escortés par un officier ou par

un soldat. On observe plus rigou-

reusement encore ces précautions

pour les navires marchands , que

pour les vaisseaux de guerre.

Le port intérieur est formé par

une île nommée l'Ile-des-Serpents

(Ilheo-dos-Cobras ) . Il s'y trouve

des quais pour le radoub des vais-

seaux. Le rivage est couvert de

villages et de plantations floris-

santes . L'horison est terminé par

un vaste amphithéâtre de mon
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tagnes boisées jusqu'à leur som-

met..

१

La ville St. - Sébastien de Rio

Janeiro est située à 4 milles à

l'ouest du port. Le palais du vice-

roi est au milieu. Un couvent de

Bénédictins , et un fortqui domine

la ville , sont à l'extrémité de la

pointe , du côté du hâvre , vis-à-vis

de l'Ile-des-Serpents . Il y a sur

cette île un arsenal , des magasins ,

des chantiers ; le mouillage est ex-

cellent tout au tour de cette même

île.

Depuis quelques années , Rio-

Janeiro a éprouvé des embellisse

mens considérables.Ungrandnom-

bre de maisons sont en pierre de

taille . Les rues sont droites et bien

payées. Les artisans de la même
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profession occupent tous le même

quartier. Un aqueduc d'une éten-'

dueconsidérable , soutenu , dans les

vallées qu'il traverse, parundouble

rangd'archesplacéeslesunes au-des-

sus des autres , alimente sans cesse

les fontaines publiques. Des gardes

placées autour de ces fontaines ,

maintiennent la police parmi ceux

qui viennent y puiser. La fontaine

de l'Embarcadaire fournit de l'eau

aux vaisseaux , par le moyen de

longs tuyauxde canevas , ou grosse

toile.

Rienn'indique mieux l'opulence

et la prospéritéde cette ville , que

legrandnombrede ses boutiques ,

de ses magasins et de ses marchés.

Onyvoit une multitude de produits

de l'industrie anglaise ; c'est ce qui
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afait dire que la richesse du Por-

tugal et de ses colonies , tournoit

presque entièrement au profit de

l'Angleterre.

Plusieurs des édifices sont bâtis

en granit : c'est avec la même ma-

tière que l'on a construit un quai

superbe en facedu palais; on la tire

des carrières des environs .

Laposition de cetteville en rend

leséjourmal-sain. Elle estau milieu

d'une plaine; excepté du côté du

port , elle est entourée de hautes

montagnes et d'épaisses forêts. Il

enrésultequenon-seulement la cir-

culation de l'air est interceptée ,

mais que toutes les matinées et

toutes les soirées sont nécessaire-

menthumides. Les vapeurs aqueuses

que le soleil élève pendant lejour ,
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se condensent le soir , et retom-

bent en brouillards ou enpluie très-

fine. Ajoutez à cela l'eau stag-

nante des marais du voisinage , et

vous connoîtrez la cause des fièvres

putrides et intermittentes qui y rè-

gnent. L'affreuse maladie de peau

nommée éléphantiasis , n'y est pas

très-rare .

Des nuées de cousins et de mous-

tiques , tourmentent aussi les étran-

gers ; mais quand ils y ont fait

quelque séjour , ils en sont beau-

coup moins incommodés ; ces in-

sectes ayant épuisé les sucs qu'ils

aiment , ne leur font plus autant de

piqûres.

Unautre inconvénient plus grave

que la piqûre des moustiques , c'est

le bruit insupportable que font ,

pendant
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pendant la nuit , les voitures. Lord

Kaims a dit très-plaisamment , que

les Portugais construisent les roues

de leurs chariots et de leurs car-

rosses , comme s'ils vouloient chas-

ser l'esprit-malin par le bruit aigre

et étourdissant qu'ellesproduisent.'

Toutes les classes de la société

ont , à Rio-Janeiro , un goût décidé

pour la joie et les plaisirs. On y

compte trois couvents d'hommes et

deux de femmes ; mais il s'en faut

que l'on y pratique l'austérité con-

venable à de pareilles institutions.

'Autrefois , les moines établis dans

ce pays , étoient spécialement char-

gésde convertir les Indiens : ils ont

renoncé à cette entreprise , et en

abandonnent toute la gloire et

Т. 1. R
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toutes les peines à unpetit nombre

de missionnaires italiens .

Les religieuses de Rio-Janeiro

reçoivent avec beaucoup d'enjoue-

ment les étrangers qui viennent les

voir à la grille. Cene sont cepen-

dant pas les écrits des philosophes

qui ont , dans ce pays , perverti les

moines. Ces ouvrages ne sont point

traduits dans la langue nationale ,

peu de Portugais connoissent un

autre idiome que le leur. Deux

libraires seulement sont établis à

Rio-Janeiro ; ils ne vendent que

des livres de médecine et de dévo-

tion.

Au surplus , toutes les pratiques

extérieures du culte sont multi-

pliées et rigoureusement observées

dans cette ville. Atoutes les heures
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du jour , le son des cloches , et

même quelquefois le bruit des pé-

tards , annoncent la célébration de

quelque solennité. Des processions

remplissent les rues après le soleil

couché. A tous les coins de rues ,

onvoit , dans une'niche vitrée , une

image de la Vierge Marie , à la-

quelle les passans nemanquent pas

de témoigner leur vénération.

Leshommes du peuple sont vêtus

d'unmanteau; ceux de lamoyenne

classe et d'un rang élevé , ne sor-

tent jamais sans épée. Les dames

ont la tête nue , et leurs cheveux

Hottent en longues tresses ornées

de rubans et de fleurs. Leurs yeux

sont noirs et vifs , leurs traits on

ne peutplus animés .

Le soir , elles s'asseyent auprès

Ra
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de leurs fenêtres ou sur leurs bal-

cons : elles aiment passionnément

la musique , et jouent du clavecin

ou de laguitare. Si par hasard , un

étranger s'arrête pour écouter , il

n'est pas rare que le père , lemari

ou le frère de la musicienne s'avan-

cent vers lui , et l'invitent poliment

à entrer. Souvent aussi , les dames

changent leurs bouquets de fleurs

contre ceux des cavaliers qui pas-

sent sous leurs fenêtres . Peu d'en-

tr'elles prêtent à la médisance ;

mais quelques-uns d'entre les hom-

mes sont accusés de goûts dépravés

et contre nature. La comédie , l'o-

péra , les bals masqués sont au

nombre des innocens plaisirs que

recherchent les deux sexes. Un jar-

din public , à l'une des extrémités
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delaville
2 sur le bord de la mer ,

est le rendez-vous de labonne com-

pagnie. Après la promenade , on

soupe dans des cabinets particu-

liers . Des concerts ou des feux d'ar-

tifice , ajoutent aux charmes du

repas.

Ce jardin est orné de gazons ,

d'espaliers , de parterres , d'allées

de beaux arbres , de berceaux en-

trelacés de fleurs , de jasmins et de

plantes odoriférantes. Vers le mi-

lieu , est une fontaine qui jaillit

d'un rocher artificiel. Deux alliga-

tors , ou crocodiles d'Amérique ,

d'une sculpture délicate , versent

de l'eau dans un réservoir de mar-

bre , où paroissent se jouer divers

oiseaux aquatiques de bronze. Il y

a , à peu de distance de là , une

R3
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imitation parfaite du papayer (1).

Getarbre est en feuilles de cuivre

verni. Falloit- il employer tantd'art

et tantde frais pour imiter un ar-

bre naturel au climat ,et dont la

végétation est très-rapide?

Unejolie terrassede granit règne

du côté où lejardin donne sur la

mer ; aux deux extrémités sont

deux pavillons d'été. Les plafonds

deces édifices sont ornés de diverses

peintures .

On y voit représentée la pêche

de la baleine , qui se faisait au-

trefois sur les côtes du Brésil; tou-

tés sortes d'oiseaux et de poissons

(1) Carica-papaya; végétal de la ta-

mille des cucurbitacées , mais dont le

port a quelque ressemblance avec les

palmiers. ( Note du trad )
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dupaysy sont figurés encoquillages

ou en plumes. Sur les murailles ,

sont des tableaux qui offrent le

spectacle des mines d'or et dedia-

mans , ainsi que les travaux de l'ex-

ploitation , la récolte des cannes à

sucre , la fabrication du sucre , la

récolte de la cochenille , la prépa-

ration de la belle couleur de ce

nom, la culture du manioc , du riz ,

du café , de l'indigo , etc.
:

Il y a , tout auprès de la ville ,un

autre jardin originairement consa-

créà l'étude de la botanique , mais

où l'on a établi une petite manufac-

ture de cochenille .

(Voyez , dans le texte del'atlas ,

etdans la planche 2 , ladescription

de cet insecte, etde la plantequi le

nourrit) .
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Dans le port , enfacede la ville ,

est une autre manufacture ; on y

convertit en huile la graisse des ba-

leines noires . Cette fabrique appar-

tient à une compagnie qui en a ob-

tenu le privilége exclusif, en payant

au gouvernement le quint de ses

profits.

Onpêche aujourd'hui les baleines

noires dans les mers moins fréquen-

tées ; on va chercher les baleines

blanches , d'où l'on tire le sperma-

cæti , jusques dans la mer du Sud.

Un navire anglais , qui revenoit de

ces parages , et relâchoit à Rio-Ja-

neiro , pour s'y pourvoir de rafrai-

chissemens, avait à son bord69ba-

leines , valant chacune , l'une dans

l'autre , 200 livres sterlings. Plu-

sieurs de ces cétacés sont assez gros
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pourvaloir 1,000 guinées. On a ré-

cemment découvert que leurs par-

ties musculaires peuvent donner

une substance semblable au sperma-

cati ; cela fera sans doute diminuer

les bénéfices des pêcheurs.

A Val-Longo , dans une autre

partie du port , sont des magasins

où l'on dépose les noirs que l'on

tire de la côte d'Afrique. On les

nétoie ; on leur fait prendre des

bains ; on leur frotte la peau avec

de l'huile ou de la graisse ; on cher-

che à cacher leurs maladies ou leurs

défauts corporels , afin d'en tirer

un meilleur parti. On transporte

annuellement , au Brésil , 20,000

de ces malheureux ; la capitale en

achète 5,000 à elle seule. Le prix

moyen des noirs est de 28 livres
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sterlings. La couronne perçoit un

droit de 10,000 rès (1) par tête

d'esclavè. Il en résulte par année

un produit de 600,000 sterlings.

Le nombre des esclaves , au Bré-

sil , se monte à environ 600,000 ,

tant de ceux qui sont nés en Afri-

que , que de ceux qui descendent

desAfricains . Lenombredes blancs

n'estquede 200,000. Cette dispro-

portion estbien plus sensible dans

la capitale , où l'on ne compte que

3,000 blancs sur environ 40,000

nègres.

Les esclaves attachés aux habi-

(1) Le rès est une très-petite monnoie

decompte , qui vaut un peumoinsd'an

centime ; 10,000 rès ne représentent

qu'une somme de 60 à65 francs. (Note

du traducteur. ) .
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tations du Brésil , ont la faculté de

travailler , pour leur compte , deux

jours par semaine ; c'est le double

du tems qu'on leur accorde dans

les Antilles. Mais ce ne sont pas

seulement des noirs qui supportent

danscepays lejoug de la servitude ;

ony voit des esclaves de toutes les

nuances que peut produire le mé-

lange des blancs avec les noirs .

Les Africains paroissent natu-

rellement vifs et joyeux. Ils se ré-

signent on ne peut mieux à leur

condition , et jouissent de tous les

plaisirs qui sont à leur portée. Les

cochers de place de Rio-Janeiro ,

sont , pour la plupart, des nègres.

Dans leurs momens de loisir , ils

jouent de la guittare , sans quitter

leursiége.
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La couronne possède 10,000 es-

claves qu'elle emploie aux travaux

des mines de diamans . On a der-

nièrement trouvé une de ces pré-

cieuses pierres , plus grosse et d'un

plus hautprix que toutes celles qui

ont été découvertesjusqu'à cejour.

Un grandnombre d'esclaves sont

attachés aux couvents . Les béné

dictins en ont mille attachés à leurs

plantations. Ces bons moines , sa-

chant que les interprêtes chinois

de l'ambassade étoient des prêtres

catholiques , les engagèrent à ac-

cepter l'hospitalité dans leur cou-

vent.

Les habitans aborigènes du Bré-

sil sont d'une médiocre stature ,

mais musculeux , forts et agiles. Ils

ont la peau d'un brun clair , des

cheveux
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cheveux noirs et lisses , peu de

barbe , de grands yeux noirs très-

expressifs . Ils conservent une haine

implacable contre les conquérans

de leur patrie ; ils évitent les éta-

blissemens des Portugais ; maistou-

tes les fois qu'ils rencontrent un eu-

ropéen isolé et sans défense , ils le

massacrent impitoyablement. Ils oc-

cupent encore la plus grande partie

de la côte qui s'étend de Rio-Ja-

neiro à Bahia , de sorte que la com-

municationpar terre entre ces deux

villes est presque impraticable.

Les moulins à eau , dont on fait

usage au Brésil pour écraser le

grain , sont d'une simplicité ex-

trême. La roue est placée oblique-

ment , et est mise en mouvement

par la chute d'un petit ruisseau.

Т. 1. S



206 VOYAGE

L'arbre de la roue traverse la pre-

mière meule , qui est gissante , et

fait tourner la meule mouvante

dans laquelle il est implanté. Ainsi ,

avec une seule roue,on produit le

même résultat qu'on n'obtient d'or-

dinaire qu'avec des machines très-

compliquées et d'une exécution dis-

pendieuse.

Les forêts sont remplies de pal-

miers , de lentisques , de manguiers

et de goyaviers ; la fougère y croît

à la hauteur des arbres : beaucoup

d'autres plantes étoient inconnues

à nos voyageurs ; mais un moine

franciscain du Brésil en doit inces-

samment publier une description ,

sous le titre de Flora Fluminensis .

Laplante dont la racine est em-

ployée en pharmacie , sous le nom
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d'ipécacuanha , croît sur le terri-

toire de Rio-Janeiro , dans le dis-

trict de Sainte-Catherine. Les bo-

tanistes ignorent absolument les

caractères de ce végétal , et ne sa-

vent dans quelle classe , dans quel

genre , dans quelle espèce le pla-

cer. A la prière d'une des personnes

de l'ambassade , on envoya un mes-

sager chercher un pied d'ipéca-

cuanha; il rapporta une tige her-

bacée de trois ou quatre pieds de

long ,garnie de feuilles longues et

pointues; mais il n'y avoit ni fleurs,

ni graines , rien , en un mot , qui

mît à portée d'en fixer le vérita-

ble caractère.

Un naturaliste de Rio- Janeiro

possédoit une belle collection d'oi-

seaux et d'insectes , entr'autres le

S2
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palamède ou anhinga , oiseau très-

rare , qui est armé , aux articula-

tions des ailes , d'une apophise

osseuse, et qui a , sur le devant de la

tête,unecornedesixpoucesdelong.

En parcourant une des forêts ,

les Anglais admirèrent la grandeur

et le coloris de plusieurs fleurs , et

le plumage éclatant des oiseaux.

Les bois sont peuplés de serpens ,

dontquelques-uns sont très-grands

et très-redoutables ; mais heureu-

sement leurs sifflemens avertissent

de leur approche , et ils se jettent

rarement sur l'homme , quand ils

ne sont pas provoqués.

Cette même forêt les conduisit

dans la fertile vallée de Tijonca.

Elle est arrosée par un ruisseau

limpide qui , en se précipitant du

/
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haut d'une roche de granit , offre

le coup - d'œil d'une magnifique

cascade. On y voit de l'indigo , du

café , du manioc , du cacao des

cannes à sucre , des plantains , des

orangers et des citronniers croître

pêle-mêle dans un espace de quel-

ques toises carrées .

,

Plusieurs districts rapportent en

abondance les productions qu'on

vient de citer , et en outre du riz

dupoivre et du tabac. Lavigne y

vient très-bien ; mais la fabrication

duvin est prohibée, parce qu'elle

nuiroit à l'importation de celui de

Portugal.

Le Brésil se divise en huit gou-

vernemens indépendans les uns des

autres , dont le gouverneurprend

le titre de vice-roi du Brésil . Ces

1

S3
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provinces rapportent un million

sterling de revenu : un tiers de

cette somme est employé en frais

d'administration. Le siège princi-

pal du gouvernement et le centre

du commerce du Brésil étoit autre-

fois dans laBaie de tous les Saints ;

mais la découverte des mines d'or

et de diamans , à une centaine de

lieues seulement de Rio-Janeiro

a donné la prépondérance à cette

dernière place.

Les Brésiliens fabriquent pres-

quetous les objets dont ils ontbe-

soin; la balance du commerce est

en leur faveur.

Pendant l'administrationdu mar-

quisde Pombal , le Brésil a été dé-

livré de plusieurs exactions ; on

essaya ensuite de le remettre sous
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le joug ; mais il n'étoit plus tems.

Les Brésiliens disoient que la reine

devoit tranférer parmi eux le siége

deson empire , ou les abandonner

à leur fortune. Le grand intérêt

qu'ils prenoientàla révolutionfran-

çaise , faisoit présager qu'ils n'é-

toient pas loin d'en suivre l'exem-

ple.

En 1761 , le Portugal étant en-

vahi par les Espagnols , la cour fut

sur le point de se retirer au Brésil.

On calculoit déjà le nombre de

vaisseaux nécessaires pour ce trans-

port ;mais le projet s'évanouit avec

le péril qui l'avoit fait naître. Le

Brésil ne fut plus considéré que

comme une colonie dont la seule

destination étoit d'enrichir la mé-

tropole. Aussi , la couronne pré
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lève-t-elle des droits énormes sur

toutes sortes de marchandises et de

denrées. Elle s'attribue la proprié-

té de tout le bois de teinture , ap-

pelé dans le commerce bois rouge ,

ou bois de Brésil. Toutes les mines

dediamant lui appartiennent : elle

exige le quint du produit des mines

d'or ; et quand par hasard il se

trouve dans celles-ci quelque veine

de diamant , la couronne s'empare

de la mine toute entière .

Les nobles brésiliens n'ont plus

pour le commerce et pour les ma-

nufactures la même répugnance

qu'ils avoient autrefois ; ils accu-

sent même le gouvernement de

mettre des entraves à l'établisse-

ment des usines .

On a dernièrement défendu aux
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habitans de Rio-Janeiro , de met-

tre en œuvre l'or des mines . On a

confisqué tous les instrumens pro-

pres à cet usage. Le peuple est

tellement grevé d'impôts , sur-tout

dans l'intérieur des provinces','

par les droits de charrois et de

transit , que le consommateurpaye

dix schellings (douze francs) , une

bouteille de vin d'Oporto .

Ces vexationsexcitent les plaintes

des habitans . Il se forma , il n'y a

pas long - tems , dans la province

de Minas-Geraès , une conspira-

tion , dans laquelle entrèrent quel-

ques-uns des principaux officiers

du gouvernement , et même des

membres du clergé. Mais leurcom-

plotfut découvert assezà tems,pour

qu'on l'empêchât d'éclater. Le
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principal conspirateur fut seulpuni

de mort ; les autres coupables fu-

rent déportés dans les colonies por-

tugaises , sur la côte d'Afrique .

On n'a construit à Rio-Janeiro

aucune fortification considérable

mais seulement de petits forts iso-

lés , de manière àprésenter à l'en-

nemi des obstacles multipliés. Si

cependant l'ennemi parvenait à

s'emparer de la ville et du port ,

les forces militaires du Brésil sont

assez importantes pour lui tenirtête

en rase campagne (1). Elles con-

(1) C'est ce qui arriva quand le célèbre

Duguay-Trouin prit la ville de Rio-

Janeiro , et ne l'évacua qu'après s'être

fait payer des contributions énormes.

( Note du traducteur. )
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sistent en deux bataillons de mi-

lice disciplinée , deux escadrons de

cavalerie , deux régimens d'artille-

rie et six d'infanterie , formant

ensemble 10,000 hommes , non

compris les milices irrégulières ré-

pandues dans la ville et dans les

environs .

Les personnes de la légation ob-

servèrent tous les détails de la ville

avec plus de facilité qu'on n'en ac-

corde d'ordinaire aux étrangers.

Le vice-roi les fit conduire dans

toutes les parties du port ,t , sur sa

propre chaloupe , et leur prodigua

toutes les politesses possibles. Il

eutaussi pour la personne de l'am-

bassadeur les égards que son rang

exigeoit. Il alla le recevoir sur le

rivage , lui procura tout ce dont il
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:

avoit besoin pour lui et sa suite , et

lui offrit une garde d'honneur .

Lord Macartney, impatient d'ar-

river au lieu de sa destination , re-

tourna à bord , sans prendre tout-

à-fait le tems de se rétablir d'une

petite indisposition. Lorsque les

deux bâtimens se furent complette-

ment approvisionnés , ils levèrent

l'ancre , et mirent à la voile le 17

décembre 1792.

A la sortie du port , le Lion ,

entraîné par la marée , faillit se

perdre sur un rocher. L'alarme se

répandit parmi ceux à qui leur ex-

périence permettoit de mieux juger

du danger. Un des officiers laissa

échapper ce cri : « C'est ici le

>> terme de l'expédition » . Le vais-

seau étoit déjà environné par les

vagues



EN CHỈNE, 217

vagues écumeuses qui se brisent

sur le rocher ; mais une ancre je-

tée à propos , l'empêcha d'aller

plus loin , et le sauva. Des canots

le touèrent ensuite , et le remirent

au large.

Fin du Tome premier.
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